
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming. are checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight bindirg may cause shadows or distortion
along interior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Additioinal comments:/
fV Commentaires supplémentaires:

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
lui Pages décolorées. tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips. tissues. etc.. hava been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. cnt été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

Pagination continue.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X

I
12X 16X 24X 28X 32X

26X 30X /

12X 16X 24X 28X 32X



SI1QNE DE L'ITElEU, DE L'USINE, DE LI SlIQIE, DE Li FEUIlE, DU JIEMOGE ET DES INYE#TIONS.

Première Année, No 17. UN A ..... .. .......... ,............ b o 3

Pa'alt tous les Samedis. Le Numero, S mous

PRopmETAwnE: T. BERTHIAUME. Bureaux: 7a RUE ST-JACQUts RinAcrFnU: LIONEL DANSEREAU

D'après le "Journal des Transports,"
2200 trains quittent les gares de Le-
dres toutes les vingt-quatre heures. En-
tre 10 heures du matin et il heures
du soir, 1600 trains partent chaque
jour, pour les divers terminus de l'inté-
rieur de la ville, ce qui représente plus
de 120 trains à l'heure ou 2 trains a
la minute, non compris les trains du
"Metropolitan" et du " Metropolitan
District." .

Sur les 2200 trains quotidiens, 1750
desservent la petite de la grande ban-
lieue dans un rayon de 32 milles ; 15
trains partent pour l'Ecosse et l'Irlan-
de et 10 pour le continent ;312 trains
partent de Victoria, 321 de Liverpool
street et 395 de Broad street.

L'introduction de viandes gelées sur
les marchés de'Londres ne remonte
guère au delà deo1881. A cette époque,
17,00f Laoutons gelés furent amenés
d'Australie a Londres ; encore une par-
tie des cargaisons arriva-t-elle dans un
état peu satisfaisant. Les envols de la
Nouvelle - Zlande ne commencèrent
sérieusexhent qu'en 1882 ; en 1883, ils
portaient sur 180,000 moutons, et en
1893, le nombre des montous ainsi ex-
portés a dépassé 1,840,000.

Actuellement, il existe 21 usines fri-
gorifiques danè l'ile et 30 vaisseaux sont
employés pour les transports de viande
gelée. Les méthodes de productioh du
froid dans les usines et à bord des na-
vires sont très variées ; les machin- à
détente d'air comprimé de Bell-U.e-
mian, Ha.slam, Hall, Goddfellow et
Lighfoot sont très employées, mais on
trouve aussi des machines A ammomza-
que et à acide carbonique.

Il est très intGressant, pour bien des
iersonnes de savoir- ce que la décou-
verte de l'Amérique a coflte d'argent
et de quelle :somme sont endettés les
cent millions -d'habitants qui y vivent
aujourd'hui.

Ca n'est.pas une somme aussi colos-
sale qu'on le croirait, surtout si on
compare la valeur de l'argent d'alors
avec celle -de nos jouta. L'expédition
de Christophe Colomb a coûte 1,400,000
maravedis espagnols, environ $7,300.

Qu'on y songe 1 Cette somme repré-
sente environ les deux tiers do ce qu'un
homme -laissé comme :simple héritage.
C'est environ un centième de la som-
me que 3f. Astor paie pour une pIro-
priété. •

Dans-les-archives que·l'on conserve à
madrid; l'on voit que Colomb reçut
pour ses services la somme de £70
($341.00). 11 avait doux capitaines sous
lui,qtii xecurent 39 ($209.00) chacun,
et les matelots -reçurent 10 chelins par
moiq à· pait de leur ration. La balance
des £1500: a été pour l'achat des ba-
teaux, leur gréement, etc.

Il semble un peu curieux qu'une si
petite somme ait té si -difficile à trou-

ver, et que la reine Isabelle ait été
obligée de mettre ses bijoux au mont-
de-piété pour l'obtenir. Quand on lit
la grandeur et la splendeur eo ces rè-
gnes passés, on est _irté à croit;, que
les richesses d'alors étaient fabuleuses,
et que les millions se dépensaient com-
me de l'eau. Cependant, il n'en est pas
ainsi, et personne ne pouvait risquer
£1500 pour acquérir.des millions.

Si le Chinois désire avoir de la bar-
be, c'est parce que c'est un symbole
pour lui d'autorité at de pouvoir.

Il y aquelque cents ans, une légion
de Tartares envahit la Chine et vain-
quit les Chinois. Lès Tartares venant
d'un pays au climat plus froid que ce-
lui de la Chine, avaient plus de facilité
pour se laisser pousser la barbe. Les
Chiàois s'assimilèrent vite aux Tarta-
res, et avec cette assimilation, ils eu-
rent plus de facilité d'avoir quelques
poils dans la figure.
Cette~tendance ayant été cultivée d't-

ge en age, les grands chefs sont mainte-
nant capables d'avoir un semblant de
moustache, grosse comme une allumet-
te, dont ils sont très fiers. Toutefois,
il n'y a que les hauts personnages qui
ont ce droit et ce privilège.

Lorsqu'on veut employer à froid le
goudron sur une clôture en bois, afin
d'assurer sa durée, on mélange le gou-
dron de bouille, par moitié, soit avec
l'essence de térébenthine, soit avec de
l'essence minérale. On obtient alors une
peinture d'un beau noir brillant, très
fluide, séchant rapidement. Le mélange
dvec l'essence minérale sèche un peu
moins vite qu'avec.l'essence de térében-
thine, mais il est moins coûteux.

Cette peinture doit être étendue avec
une brosse aiseL rude et par couche
aussi mince que possible ; sur le bois,
elle pénètre profondément et le préser-
vo de toute décomposition.

Sur les métaux, où elle adhère parf ai-
tement, elle empêche toute oxydation.

Un photographe de Berlin est a se
créer une fortune, en imprimant sur
les mouchoirs la photographie de ceux
dont on désire avoir le portrait. Est-
ce que sa fortune ne serait pas plus
considérable s'il pouvait en faire au-
tant sur les manches d'es parapluies ?

D'après le "Dinglers Polytechnlsche
Journal;" on obtient une bonne colle
pbour joindr' les courroies où cuir en
faisant fondre ensemble dans l'eau 40
parties en poids de-colle forte et 20
parties de colle de poisson. On chauffe
le.ieélange en y ajoutantnpeau d'cau;
après iefroidlssement ou chauffe à nou-
veau en ajoutant de l'alcool et 10 par-
tiès di gomme arabfqtie-pulvériàée:

BOITE AUX LETTRES INTERNA-
TIONALE

Le cap Horne est une masse rocheu-
se qui s'élève abruptement de la mer et
qui forme une petite lie. A l'extrémité
d'une pointe-de rocher s'élève un ton-
neau recouvert : c'est la boite aux let-
tres internationale d'une région de plus
de 300 milles, qui est loin d'être civili-
sée. Les navires qui longent la côte font
ordinairement aborder un bateau en cet
endroit, si possible, pour rrendre le
courirer laissG par le dernier vaisseau.

LA PURIFICATION SPONTANEE
DES EAUX DE FLEUVES

Les n- 'Žiens chimistes refusaient les
eaux trop chargées, de matières irnC-
raies; les élèves de Liebig exigeaient
la pureté organique et l'aération; les
hygiénistes de la nouvelle école deman-
dent des eaux privées de germes. Le
jugement à porter sur une eau dépend
de tous ces éléments a la fois.

On remarque :ue les eaux d'un fleu-
ve, après avoir reçu les immoudices
des villes qu'elles traversent, redevien-
nent claires et s'épurent. Cette épura-
tion porte, à la fois, sur la quantilé des
matières organiques dissoutes et sur le
nombre- de germes présents dans l'eau.
La matière organique soluble qu'on
trouve dans les eaux d'égout disparait
sous l'action des ferments, dans un tra-
jet assez court.

Au sujet de la diminution du nombre
des germes vivants, les études de Fraus-
nitz sur les eaux de l'Isar prouvent que
ce fleuve ne met que 8 heures à par-
courir la distance de Muich à Frelsing
et que ce temps lui suffit à se dépouli-
1er des % de ses germes vivants.

Quant aux causes de cette purifica-
tien spontanée en matières organiques
et en microbes, il y a d'abord des ac-
tions physiques : les matières flottantes
et les microbes se déposent et il peut y
avoir mélange avec des eaux souter-
raines pures.

Viennent ensuite les actions chimi-

ques : l'influence de l'oxydation organi-
que en présence ou n l'absence de la
lumière.

Viennent enfin.les actions vitales pro-
prement dites, l'influence de la concur-
rence entre les microbes, avec lesquels
le.dernier mot appartient toujours aux
espèces les plus aérobies, et par consé-
quent en moyenne lehbplus inoffensives.
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LE PARFUM DU MUGUET
Les fleurs paraîtront dans quelques

mois et une des premières af se mon-
trer sera le muguet.

Nous croyons bon de faire part à nos
lecteurs d'une petite recette qui est
assez utile.

Il parait que rien n'est plus facile
que de conserver le parfum, aussi sua-
ve qu éphéinère du muguet. Il suffit,
pour cela, cde faire macérer une forte
poignée de ces élégantes clochettes
dans 5 onces d'alcool et % once de
glycérine. On obtient ainsi une eau bien
superieure à la plupart de celles que
l'on trouve chez les parfumeurs.

L'INCOMBUSTIEILITE DES BOIS
L'incombustibilité des bois est un per-

pétuel problème pour les ingénieurs et
les chimistes. Il ne s'agit pas. a, propre-
ment parler. d'empêcher le bois de brû-
ler : il faut le recouvrir d'une enveloppe
protectrice qui l'empêche de flamber,
tout en lui permettantau besoin de se
carhoniser. ce qui est-sans danger.

L'Amirauté anglaise a fait faire r-
comment une série d'essais qui sont à
relater. Ces essais reposent sur l'emploi
du silicate de soude, ou verre snluble.
On commence par enduire le bols avec
deux ou trois couches de cette splution
sirupeuse, euffisamment étendue d'eau
pour etre posée au pinceau : le bois s'en
imprègne. Lorsque cet enduit est sec, on
applique, par-dessus, une couche de lait
d e chaux ordinaire que l'on fixe elle-
même par une dernière couche de verre
soluble superposée.

C'est là une très bonne «formule que
les industriels pourront employer avec
succès peur donner l'incombu tibilité
à leurs hangars et à leurs magasas. Le

silicate de soude est vendu couramment
dans le commerce à un très bas prix, et,
quant au lait de chaux, on l'a partout
sous la main.

Ajoutons que cette peinture ignifuge
a l'avantage do pouvoir être appliquée
même aux constructions qui se trouvent
au dehors des habitations exposées &
toutes les intempéries : la pluie est sans
action sur elle et les chocs même ass z
violents ne l'écaillent pas. On estime
que 2 livres de verre soluble étendu de
deux pintes d'eau suffit à enduire, à
trois couches, 30 pieds carrés de surfa-
ce de bois. Quant au prix de revient du
lait de chaux, ce n'est pas la peine d'en
parler.

L'ABATAGE DES ARBRES
Un journal scientifique fait remar-

quer combien il est important de cou-
naitre l'époque de l'exploitation des bois
destinés a être employés à la construc-
tion ; les charpentes provenant d'arbres
exploités au moment de la montée 'de
la sève sont tout particulièrement dis-
posées à la pourriture ; quantité d'exis-
tences humaines et d'intérêts pécuniai-
res importants dépendent de l'époque
à laquelle l'abatage a été effectué.

Comment s.e renseigner sftrement a
ce sujet ?. Q'est le problème que se po-
sent constainment nos constructeurs.
On peut recourir au microscope - lors-
qu'on sait s'en servir. En effet, le bois
abattu hors sève, pendant la période hi-
vernale, contient en abondance des
grains de fécule amassés dans les cel-
lules, des rayons médullaires et du pa-
renchyme ligneux ; le bois exploité en
sève n'en contient pas.

Un moyen chimique, simple et pro-
bant, consiste :. mouiller la section

transversale du bois avec une solution
Iodée. L'iode possède, en effet, la pro-
priété de colorer presque instantané-
ment en violet l'amidon ou la fécule. Si
donc on traite par la solution iodée une
coupe transversale do bols abêttu en hi-
ver, on voit les rayons médulaires se
dessiner sous forme de lignes foncées se
détachant sur le fond jaunétre de la
coupe. lien de pareil ne se produit sur
une bille de bois abattu en pleine sève ;
la coupe entière est uniformément ce-
lorée en jaune, et les rayons médullai-
res ne se distinguent du reste du bois
que-par leur nuance un peu plus pale.
On peut donc, par ce procédé, qui ne
nécessite aucunement l'emploi d'un la-
boratoire et d'un outillage chimique
éompliqué, obtenir du bois lui-même
l'aveu de na chute et l'indication ex-
acte du degré de confiance que le char-
pentier prudent peut lui accorder.

CONQUETES FUTURES DE
L'HOMME

Les quatre grands problèmes scienti-
fiques et économiques dont la solution
s'impose, d'après un savant anglais, M.
Elsdale, solution qu'il entrevoit certaine
et prochaine, dans un article de la
"Contemporary Review, seraient les
sdivants :

1o La conquête de l'air par la loco-
motion aérienne ; 2<, la diminution de
la résistance de l'eau a la vitesse des
navires ; 3o L'utilisation directe du
charbon pour la production de l'électri-
cité (découverte indispensable atx deux
conquêtes précédentes) ; 4o l'adaptation
de l'appareil digestif de l'homme à
l'assimilation des végétaux qui servent
d'aliments aux animaux.

Les Nouveautés Industrielles

Roues a Jante pneumatique pourvoi-
- tures de place

La jante pneumatique est celle qui
est la plus appréciée pour les vélocipè-
des. On vient d'essayer aussi en Ecos-
se d'en munir les roues des voitures.
L'expérience a été faite simultanément
à Glasgow et A Dublin sur des voitu-
res de place. Le résultat a été surpre-
nant : les cochers de ces fiacres ont
fait de brillantes affaires comparative-
ment àl ceux des voitures avec cercles
ordinaires en fer. Devant ce succès,
trois des plus importantes maisons
d'Angleterre pour la fabrication des
jantes en caoutchouc vont s'occuper
tout spécialement de la construction
de roues pneuniatiques pour voitures.

Peinture a l'aluminium
Cette peinture. a -base métallique, est

brillante, imperméable et peut servir à
décorer les métaux, le papier, le bois,
les étoffes, etc. La recette est la suivan-
te : On réduit l'aluminium en pondre et.
on mélange la poudre nvec une solution
aqueuse de gomme laque et de borax
et d'un alcali, comme la soude d'ammo-
niaque ; la solution doit contenir au
moins 20 pour cent de gomnie lhqtie. On
la colore ensuite avec des couleurs d'a-
nuire possédant la teinte désirée et on
y Incorpore finalement la quantité de
pondre d'aluminium nécessaire pour que

la peinture reste suffisamment fluide.
Ou applique au pinceau, comme d'ordi-
naire. Cette poudre métallique couvre
bien, dit-on, et est inaltérable.

Pièges à lapins et à rats
Voici un procédé sûr et commode

pour s'emparer de ces implacables enne-
mis du repos domestique.

Pige a rats

l'on enterre dans le sol, sur le passage
favori des rongeurs ; on s'arrange de
facon que son bord supérieur effleure

On prend une vieille barrique, que

bien exactement à la Surface, du jol,
puis on met le couvercle de la barri-
que en bascule autour de deux petits
axes et l'on garnit ce couvercle de ter-
re, de brins d'herbe, de morceaux de
carotte collés sur lui. Le lapin ne résis-
te pas A la tentation de venir faire un
tour au piège ; dès qu'il-est dessus le
couvercle bascule, et voilà le marau-
deur précipit- dans la. barrique. En
équilibrant bien le couvercle, ce qui
est aisé il réaliser, il reprend immélia-
tement sa position nornale, et c'est le
tour d'un autre rat d'aller "en carafe".

Il va sans dire qu'il faut indiquer
l'emplacement du tonneau d'une façon
bien visible, aux visiteurs des proprié-
tés où on l'installe ; sans quoi l'on
s'exposerait il trouver quelque passant
précipité dans.la trappe, comme un sim-
ple lapin. Main ce sont IL des détails
d'application d'une telle évidence, que
nous n'y insistons pas.

Une boite aux lettres électriques
Un Américain habitant Chicago vient

d'inventer une botte t.ux lettres élec-
trique. Elle consiste en une botte ordi-
naire, en haut de laquelle est un dis-
positif au moyen duquel on. signale au
destinataire qu'une.lettre vient d'y être

•déposée. En. ouvrant la boite pour y
mettre une:lettre, un très simple mou-
vement de pendule est actionné· par la
fermeture d'un circuit électrique, ou,
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peur être plus exact, le commutateur
tourne lorsqu'on ferme la botte. La ro-
tation de celui-ci se -fait toujours dans
la même direction, de sorte que le tué-
canisme ne comporte rien qu- puiisse se
deranger. On dit que les autorités de
l'administratiou des Postes se mon-
trent favorables i ce dispositif, puis-
qu'il assure automatiquement l'avertis-
sement'd'unîe distribution de lettres et
permet aux destinataires de distin-
guer, au moyen d'une petite sonnerie
l trois coups, une distribution excep-
tionnelle do celle qui se fait à l'heure
fixe. Le signal pour les deux distribu-
tions petit se faire-par le même circuit
électrique.

Les courses de chevaux à la lumière
électrique

Le champ de courses du Muspeth
(Long Island), appartenant au Jersey-
Club de Newtovn(Etnisats-Ubkwdwly
Club de Newton (Etats-Unis), vient
d'être éclairé à l'électricité. C'est le se-
cond champ de courses américain qui
ait reçu une installation d'éclairage
électrique, le premier ainsi doté ayant
ét celui de St Louis. On dit que cette
de courses de Maspeth a un deini-mille
de long -et sa clôture se compose de
hautes planches peintes en blanc. La
piste est éclairée, la nuit, par des as-
semblages de- lampes incandescentes
suspendues au:dessu de son centre, leur
lumière était dirigée sur la piste par des
réflecteifs. Pendant les courses, les
chevaux sont suivis, dans leur 'arcours,
par le feu de plusieurs projecteurs. Le
champ et la tribune sont éclairés par
la lumière combinée de lampes A are
et de lampes incandescentes. La machi-
nerie électrique cômprend deux moteurs
de 115 chevaux-vapeur chacun et deux
générateurs Edison de 100 kilowatts.

Il y.a. 200 lustres de 4 lampes incan-
desceites de 32- bougies au-dessus de
la piste , 100 lampes de même force
éclairante distribuées aux entrées du
champ de courses, -du pesage, des bu-
reaux, etc. ; 50 -lamnpes de 10 bougies,
28 lampes A arc et 8 projecteurs de
6000 bougies sur la Pelouse. Pendant
les courses, la charge est de 1050 ampè-
res à 135 eolts. L'installation des fils
est- faite en trois sections, dont les con-
nexions sont telles que, si l'ur des- gé-
nérateurs cessait de fonctionn'er, la
moitié seulemeùt; des lampes .istribuées
sur la piste s'éteindraient, c'est-A-dire
que l'éclairage serait maintenu par un
lustre sur deux.

Là lait artificlet

L'industrie du' lait concentré a pris
en Suisse notamment, une importance
considérable. Donc,. on consomme énor-
mêmeit de.lait concentré, sans cela on
n'en ferait pas. Cependant, les hyginis-
tes ne sont pas d'accord sur les proprié-
tés bienfaisantes de ce produit ; les
"is le déclarent excellent, les-autres -
-t ils sont nombreux - te qualifient de
lourd, indigeste et peu nòurrissant
Quant aux falsificateurs,. ils s'y -exer-
pént en y mêlant, tant qu'ils peuvent,
'le l'eau, du carbonate de soude, du car-
bonate de chaux, etc. On ne. saurait,
,-n conséquence, avoir une foi .dd har-
honnier, ni ncme un simple consomma-
tour honnête, dans un. produit nisi
'-outesté, aussi mxouille, aussni falsifié.
Partant de cé piincipe, un. savant doe-
t-ur s'est decidé a préscrire lulmême
la falsification, afin d'être sûr de ses
I'roporti6mis, et il recommande i la So-
. i-té de niEdecine publique de Trieste 'le
mélange suivant, qui reproduit exacte-
ment, dit-il, la composition du. lait de
vache i

Blar.cs d'oeuf-sec, 15 grammes.
Huile d'amandes.doices, 3igrammes.
Sucre de lait 40 centigr;
(lhlorure de-sodium, 20 centigr.

Phosphane neutre de chaux, 20 grain.
50.

Eau, 1 litre.
Agiter énergiquement avant de s'en

servir, dit l'inventeur, et les nouveaux-
nés les plus débiles n'hésiteront pas il
renaître a la santé en absorbant ce ue-
lange. Bien mieux, ils le préféreront au
lait de vache le plus naturel.

Le plus gros diamant du monde
D'après un caiblegramme reçu A New-

York de Londres,.la semaine dernière,
le pape a reçu du président de la répu-
blique du Transvaal, un diamant pe-
sant '971 'carats.

Cette pierre a Cté trouvée dans les
mines de Jagersfontein et on l'a déclaré
être le plus gros diamant connu.

Le cablegramme dit-que ce dlamant
monstre a une teinte 'bleue blanchfttre,
et qu'il est presque parfait dans sa cou-
pe ; son seul défaut est une petite tache
vers son centre, mais elle n'est pas vi-
sible à l'oeil nu.

Le "Jeweller's Circular",de la semaine
dernière, publie une gravure du dia-
uant montrant sa grosseur actuelle. Le

journal prétend quo de diamant est con-
nu sous le nom de Jagersfontein Excel-
sior.

Il a été trouvé par un indigène pen-
daut qu'il chargeait un camion. Malgré

Le phus gros diamant duiondc
(Reproduit à son exacte grossour)

qu'un contremaltre, blanc fut près de
lui, il parvint a le cacher. Toutefois, ne
voulant pas le voler, il le donna au g-
-rant de la mine, et il reut en cadeau
$750; un cheval et une selle.
Le poids exact du diamant est de 971

carats et trois quarts, ou sept onces eC
un quart ; par conséquent près d'une
demi-livre. Un diamant -d'une moyenne
grosseur pour -une bague ordinaire ne
pèse qu'un carat.

Présentement, il.mesure trois pouces
dans sa longueur, un pouce et demi d'-
paisseur, deux pouces et demi à sa, plus
grosse.largeur et un pouce et un tiers A
sa plus petite. Il est d'une très belle
couleur bleùe et :ressemble a. un bout
cassé de glaçon.

L'on croit cependant que la tache qui
est au rilieu est plIus sérieuse qu'on ne
l'a cru, d'abord. Il pourrait toutefois
être coupé en deux, et faire deux des
plus gros diamants du monde entier.
Quand il a été découvert, on l'a évalué
a $1,000,000.

Le plus gros diamant du monde c'est
le Orloff, qui est sur le sceptre de l'em-
pereur de -Russie5 Il pèse 194%, carats.
Il est-taillé, en-ose, avec une surface
intérieure plate. Selon une -légenide, -il

était l'oeil d'une idole indienne, et il fut
volé par un deserteur français.

En 1772, le comte Orloff l'acheta pour
la somme de $450,000.

Vient ensuite le diamant Pitt, acheté
en 1702 par M. Pitt, gouverneur de Ma-
dras pour la sotâme de $100,00O. Le due
d'Qrléanîs régent de France, l'acheta
pour Louis XV pour $650,000. Depuis
ce temps, il a doublé do valeur. Durant
la révolution, Il fut envoyé A Berlin,
mnais on le vit apparaitre de nouveau
sur la garde de l'épée de Napoléon I. Il
pèse 136% carats, mais originairement,
il p-sait 10.

Après lui, vient le Florentin ou le
Grand Due. Il appartient maintenant
à l'empereur d'Autriche. Il est de cou-
leur jaune, de forme oblongue et taillé
en rose. Son poids exact est de 186.16
carats. La tradition est qu'il apparte-
nait A Charles le téméraire, qui le perdit
dans une bataille. Trouvé par un sol-
dat, Il fut vendu pour quelques sous.

Le Cohinvor est le plus gros que pos-
sède la couronne britannique. On dit
aussi que C'est le plus pur -et le plus
beau de tous les diamants connus. Son
histoire est aussi singulière. Une lé-
gende indienne dit qu'il fut trouvé Il y
a 5,000 ans, dans les mines de Golcon-
de, près de la rivière Kirhua et que
Kanna, un des héros célèbres de la Ma
habbarata l'a porté. Il passa par plu-
sieurs mains jusqu'A Baber, un des
fondateurs de la dynastie mogol, en
1526.

Tavernier, l'explorateur -français, le
vit on 1605.

Il avait alors la forme de la moitié
d'un oeuf, et pesait 280 carats. De 793
carats et trois cinquièmes qu'il pesait,
il-fut réduit à ce poids par un ouvrier
maladroit.

En 1739, Il passa dans les mains de
Nadir Shah, l'usurpateur perse des In-
des, qui lui donna son nom Kohinvor,
ou lumière de la montagne. En 1849,
quand la conquête du Punjah fut fina-
lement complétée, il fut donné A l'An-
gleterre, et.en. 1850, on le présenta à la.
rine Victoria.

Quand il fut exposé A l'exposition de
Londres, en 1857, Il pesait 186 carats et
un seizième. Depuis, il a été taillé de
nouveau, et il ne pèse plus maintenant
que-106 carats et un seizième.

L'on suppose fort, que le Kohinvor
-faisait partie autrefois du diamant Or-
loff, ou que les deux ont- déjà appar-
tenu au grand Mogol. lune pierre de 132
carats, trouvée par Abbas Mirza, pen-
dant le bombardage de Poocha un 1832
pourrait fort bien être un troisième
fragment du même. Un paysan s'en
était servi longtemps comme pierre à
fusil pour battre du feu.

Le téléphote
Vers la fin dO l'année 1893, une in-

vention importante pour la simplifica-
tion des signaux A ,la lumière électrique
fut présent&, avec 4sins à l'appui, à
l'institution du " Itoyal United Ser-
vice.' «

Il s'agissait du "téléphote" qui, au
moyen d'un certain nombre de lampes
à éclat, permet de projeter des signaux
lumineux représentant la série complète
des letires de l'alphabet et des chiffres.
Le je'n est obtenu par la disposition et
la rýanipulaton de clefs ou touches
analogues au clavier des machines i
écrire.

Tous les officiers de l'arme-et de la
marine qui eurent a examiner cet appa-
reil reconnurent qu'il était propre à ren-
drQ de très bons services ; mais leur
avis unanime fut que, dans l'état où Il
était alors, il était trop compliqué: et
trop- encombraht'pour être utilisé, soit
à bord des nvires, soit même en cam-
panne, à terre.

Depuis j6s-s, l'inventeur, M. Claudins
Boughton, de Buffalo, a complètement
romaniô son appareil, en Téduisant ses
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dimensions et en dinitîinunt le nombre
dies mouvements. de ianière A l'aie-
ner il la formie lai plus simple.

Avan t Udî'méî,idrer les avantages de
cette nouvelle inventiou, il est bon de
rappeler britvei-menît la méthode, actuel-
lement en tisa ge dans la marine. qui
est la transmissint du vole Morse par
des clats luii tinu m'thode sur la-
quel le élophoto constitue un progrès
très iarqué.

Actiiello'ent. une seule lampe élec-
trique le forte pnrte'e est reliée à une
liatterie. et actionnée par un contact
tél(égraphiiquep.

On p'se Aur le bouton de contact,
ei tii temps plus ou moins long. selon
les traits ai les points qui expriment
la lettre on le ehiffre. Ces traits et
ces points sont traduits. pnr la lampe,
en p)órindoes d'lats lumineux de plus
ou moins de durée.

Les mnts de messnge sont ainsi len.
tement lpelès et ins. pnr in autre na-
vire. il distance. ou par ln terre.

La tratnsmissinn dine phrase deman-
de titi teints eoisidornlte et. en outre,
l'hnmn prépost aux signaux peut com-
mettre des errep'rs en se trompant sur
la farie syhilinlinnie le In lettre.

Avec le teiléphnte. tolte lettre nu
chiffre est trnilutnis d'une seule fois,
et les chintices dl'erreur sont diminuées,
sinon entièrement supprimées.

Dans le nouveau système. l'npareil
entier connistêet i ui transmutteur des
dl'iminnis inliinées plu n but. une
batterie et titi endre cylindrins'e il lnm-
pes de 2fl laiices pnr G de dinmutre.

Dnnq le haut glii transmetteur est un
clivier fi srie de lîniltoiis. donnt un
pour elhannie lettre de l'aîlphlnhet. pour
clinaîie chiffre et pour quelques nutres
sicines spe•:mux neit's dnus la télégra-
phie n:înutiqtue. C'rAque hotton porte,
liprini. Ie earnetare ou si-ne eorres-
pondant. et la presei.n oîn'on y exerce
ouvre et ferme le circuit.

Le tmndue de siinnux employé est le
code Morse international.

Dans le enldre fà laini's sont dispo-
séns. dans l'ordre vertial. nroc fai-
bles intervnlles r<.ipraqies. onze lm-
pes. de couleur binnhe tn rouge. al-
terniîfes. Il y en a six blanchmes. repr-
sentatnt les pninits. et cinq rouges, re-
pr(-sentant les traits.

Le cadre fi lrines ne se enmpose
que des nrets seules. de ninnière que
le sieînil pbeit être aperçu( de toutes les
directinus.

Pour le fonctionnenient. le signaleur
tiuche le houton cnrrespîtnant h la
lettre noi chiffre .1 transnettre. et cette
pressinn neti'ne le enntet voulu pour
que s' d'lirent. 'un seul coup. les lnm-
pes rouges oi blnnelics nicessnires
pour le nombre voulu de trnits ou de
points. dans l'ordre ennvenntle.

Par exemple. le symbole de la lettre
A tant . - (lin point et tun trait). en
tonchant le lintoit qui parte la lettre
A. l'on fait ntpparntre simultanément
une lampe blanche et, au-essous, une
rouge.

Si c'est la lettre B qu'il fant signaler,
la pression sur le bouton B fnit cial-
rer dl'un coup Une lampo range et trois
lanipes blanheles nu-tiessînis. le svm-
bale di B etont - .. . (un trait et trois
points) : ninsi de suite pouir rtutes les
lettres. les chiffres et quelques signes
pnrticuliers.

Cet intriment est, d'après son In-
venteur. le lremilier qui donne. d'un seul
éclat. la lettre nu le chiiffre en entier.

L'on peut cnstater. i l'experience,
que le tél'pinte est manipulé avec dex-
térité et à peu près sans chances d'er-
reur.

Dans le système actuel. Il faut pres-
ser uin bouton pnur chque point et cha-
qne trait composant le caractère. et
Uol'nprteir dont avoir en mémnire le
syilbnle de chnque signe. Avec l'ap-
pareil Enîulitoni. il n'n qu'il toucher le
bouton sur lequel la lettre nu le chiffre
est gravé, et le symbole entier apparait.

Dans le prenier système, il faut agir
sur 129 boutoui pour trantsitiettre l'al-
phabet entier et les 10 chiffres ; avce
le télphote. il n'y en a que 38.

Le nécaîlnime du transmetteur est
des plus simples. ne comportant que
quelques tiges et leviers, et le systèmîîe
est également et facileient applicable,
à bord ou à terre, aux opérationts in-
vales et militaires.

I'inventiont constitue done un re-
aarquable progrès dans la totegrapthile

optique et présente un double caractère
d'ingéniosité et d'utilité.

Balais rotatoIres pour les tramways
L'idée constante de toits les inven-

tours de trouver un appareil qui pro-
tégerait la vie des passants contre les
traimiways électriques. a poutssé maes-
sieurs Andrew Moin et Aigust .1. Bit-
thur, 131 rte Bloomfield, Hoboken, N.
J., à fabriquer le balais rotatcire dont
nous donnons l'illustration plus bits.
Un balais tournant du diamètre suffi-
sant pour couvrir l'espace complet d'un
rail à l'autre, est placé à chaque bout
de la voiture. Ce balais reçoit son mou-
V'emnent au moyen d'un mécanisme qui
le relie à l'essieu du char, ou, dans le
cas des tramways électriques, si on le
désire, par un moteur spécial. Quand le

balais recoit son impulsion de l'essieu
même, ainsi que le montre la section
1, il tourne autour d'in petit essieu qui
est attaché an dessous de la plate-
forme, et dont la partie supérieure, qui
est tin peu creusée. est reliée par un
cnble sans fin à l'essieu du wagon. Un
ressort en spirale. pinen i la p'rtie
intérieure du balais. le fait tenir à ,te
petite hauteur du cliemin. Il petit être
mis en contact immédiat avec la sui-
face de la rue, rien qu'en pressant du
-bled sur la petite cheville qui traverse
la plateforme. En enlevant le pied ou
en cessant le presser sur eptte cheville,
le ressort fait relever le balais <le lui-
même. Outre que ce balais protège la
vie des passants, il rend aussi de grands
services pour l'enlèvement de la neige
et de la glace.

Les parquets en caoutchouc
Les parquets en caoutchouc, déjà ré-

pandts I Londres. ont. parait-il, entre
autres qualités. celle de se conserver
trës longtemps. Le canuîtelionue est em-
ployé par feuilles carrOes de 3 pids de
cnté sur 2 pnuces d'épnisseutr. que l'on
pose les une contre les autres. Il est in-
dispensable, toutefois. de préparer pré-
alablement une aire très ünie en béton,

afin que les feuilles de caoutchouc re-
posent bien sur toute la &'trface. Ces
parquets sont très avantageux dans
tons les endroits où l'on a ila muaier des
corps lourde. Ils se lavent avec la plus
grande facilitd : il faut seulement avoir
la précaution (le leur donner une légère
petite pour l'écoulement de l'eau. On tie
petit. bien entendu, les adopter dans les
loctaux où I'on manipule des liquides dis-
solvant le enoutchouc. Par contre, ils
conviennent particulièrement dans les
niagnsins de porcelaine et cristaux.

Nouveau fard
"La Médecine Moderne" signale aux

patologistes l'aparitionu d'un nuoiveau
fard, destiné, croyons.nous, à amener
des perturhations dans l'épiderme de
nos belles petites. Ce nouveau fard,
commte son hoionyme, est lumineux ;
ainsi que nous l'apprend M. A. M. Vil-
lon, il se comiiose essentiellement de
pierre ponce en pcuulhre file - 100 par-
ties.-de sulfate de zinc phosphtuiesent
- 200 parties. - dc carbonate de lithi-
ne - 25 parties - et de carmin - 2
parties. Appliqué sar la peau, il lui don-
nue titi aspect étrange pendant le jour et
phosphorescent pendant la nuit.

Notre confrère signale ce fard, non

seulement parce qu'il iiterosse la peau,
mais encore parce qu'il pom a peut-être
rendre des services dans la< photogra-
phie médicale. par exemple en badigeon-
nant les points obscurs destius à -tre
mis en évidence.

Pour brunir la fer ou l'acier
On peut obtenir uno surface très noire

pour le for ou l'acier, en s'y -prenant de
la manière suivante : Il faut enlever,
d'abord, la graisse qui se trouve sur la
surface ; ensuite la frotter avec une
brosse qu'on aura imbibée du la comupo-
sitioni suivante : une partie do chlî'ruro
de bismuth ; deux parties de bi-chlorure
de tmercure ; une partie do chlorttro do
cuivre ; six parties d'acido hydroclo.
rique ; cinq parties d'alcool et cinq d'eau.
Mêlez bien. Laissez co liquide sécher
sur la plaque, et ensuite jetez la dans du
l'eau bouillantoonviron unedemi-lheuro.
Si l'opération n'a pas donnnontisfaction,
recommencez. On réussit aussi à hien
fairo appliquer le liquido en mettant la
phique dans de l'huile bouillante, ou
bien cit recouvrant la surface d'huile,
qu'on fait chauffer jusqu'à ée qu'elle ait
complôtomenit disparu.

Balais rotatoire pour les tramcays
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Récréations Scientifiques

La tension superficielle
De même que pour les corps solides,

il existe une force qui unit les mol&
cules liquides et les fait se presser les
unes contre les autres. Il semble qu'une
surface liquide est enveloppée par une
fine membrane de caoutchoue c'est
ce qu'on appelle, en physique, la ten-
sion superlicielle des liquides. Il existe
divers moyens de le prouver. Nous ne
ferons, aujourd'hui, que citer l'experien-

tous les liquides n'ont pas la même ten-
sion. L'alcool, ayant une tension Infé-
rieure nu vin ou a% l'encre, est tire de
tous côtés par le liquide dans lequel on
le plonge ; il cède A cette attraction et
s'Ctale en couche mince, tandis que le
vin ou J'encre forme cercle autour de lui.
Le phfinumîine optique semble, au con-
traire, en contradiction avec ce qui pré-
cède, car on croit positivement voir
l'alcool chasser le liquide.

mites I avant de les introduire dans
les flacons, fermns par un bouchon K
en liège ou en caoutchoue muni de deux
ouvrrtures . le tube duit aller jusqu'au
fond de chaque récipient. Un autre
tube plus court E penche dans le fin-
con et s'arrête au milieu ;. il est relié
à l'autre tube seuIblable au mnoyen
d'un tuyau en enuutchoue, ou en verre
recourbé "ad hoe", de façon à passer
sous la petite cale A du milieu en RR,
le tube TT passant au-dessous.

-. .~ ~ -.

¡ Exp'rien.e si- la tension superfcielle Budançoire chimise

ce ci-dessous. Si, dans un gobelet, dans
une assiette, on verse une petite quan-
tité de vin ou d'encre, de façon que le
fond soit seulement couvert en entier
et qu'il n'? ait q'une épaisseur insigni-
fiante, puis qu'on jette ensuite deux ou
trois gouttes d'alcool au milieu de la
nappe liquide, on verra Immédiatement
le vin oa l'encre s'enfuir vers les bords
du récipient et-l'alcool s'étaler, au cen-
tre, comme une tache d nuile. Cette
expé-rience démontre nor. seulement la
tension superficielle, ix.ais encore que

La balançoire chimique
Cette construction, qui peut tout aus-

si bien se faire A l'aide d'ustensiles de
laboratoire (très bon marché) qu'au
moyen de matériaux encore plus com-
muns, ne demande qu'un peu d'appli-
cation. Seule la fantaisie de l'inven-
teur a surmonté les deuk flacons de
deux pantins, qui animent singulière-
ment cette récreation.

On prend d'abord le tube de verre T,
dont on recourbo légèrement les extre-

Au fond des flaeons on depose du
carbonate de chaux et. par dessus, un
mélange d'eau acidulée a 50 p. c. a
l'acide sulfurique.

Si nous supposons l'appareil penché
A gauche, il se produit ceci : l'aeide car-
bonique dégagé passe par le tuibe ER
et pénètre dans le flacon oppnsé où il
vient faire pression sur la surface du

1'

f I

Force de rotationGaz arttlßciel



22 L'ALBUM INDUST.R.E L

liquide et le force I remonter le long
dii tube IT, Il arrive tun monent oil
]'équilibre est de nouveau rétabl i. la
baila.0oire se redresse et l'élan la fait
pencher du côt( opposé ; i ce momtent
l'acide carbonique dégagé dans l'autre
Ilacon petit s'éelutpiper par le tube Et,
dont l'extrtîmlitê ne plonge plus dans le
liquide, et le phénmieecoilnite domie
ainsi, en atienint liti Ibaîlanieetiettt qui
dure jtsquil'à <omîplet (lieisernent de
dégageient d'acide carbonique.

L'expérience est fort jolie et fait tin
effet Inerveilleux. On est largement
payé les soins nlécessités pair cele cons-
truction.

Force de rotation
Prenez une rondelle (le nétat ou de

bois, un anneau <le hochet, par exemple;
attachez.le à une ficelle, longue d'envi-
ron 1.4 pieds, tenue fixe par son autre
extrémitr.. Prenez l'anneau et tournez-

le issez longtemps, toujours dats le
même sens, de façon à entortiller lit fi-
celle, jusqu'à ce qu'elle soit complète-
nient gondolée. Cela fait, lMchez l'ai-
nent ; après quelques tours incertains,
vous le verrez décrire un imouvement
giratoire en se tenanît plus Oi moins
horizontaleneît.

Cette petite expérience démontre que
la force centrifuge, ou force de rotation
conbat la pesanteur d'attraction ter-
restre. En effet, le mouvement de ro-
tation donné par la ficelle à l'anneau
est assez considérable pour que celui.ei
cherche i s'affranchir <le la loi le gra-
vitation ; et, si, aui plus fort de l'action,
on coupait la ficelle d'un seul coup, on
le verrait s'enfuir tangentiellement à
soin mouvement rotatif.

Le gaz artificiel
Prenez ino f"euilie de papier d'une

tissez grande dimension, que vous rou-
lerez autour d'une baguette. Enlevez
cete dernière, et vous aurez ainsi unt
tule le papier. Vers le milieu <lu tube,
percez unti petit trou sur uie face seule-
mient.

Allumez alors le rouleau le papier à
ses dleu.x extréiités, on ayant soin <le le
tenir iiicliié. Bientôt vous verrez le la
fumée s'peapper par le trou di milieu.
Si vous aîprochez une allumette ein-
flainée, le gaz brûIera sans que lia
tlamlline touche ait papier.

Ce phénomène refsuIlte <le la eCobigus.
tion du papier, qui dCgage de l'hydrogè.
le carburé, lequel, n'ayant pas d'autre
issue que le petit orifice latéral, se mêle
à la fuiméei et vient s'enflammer à l'al-
luiette qie vous lui présentez.

C'est une expérience dans ce genre,
nous la donnerons plus tard, qui a été
le point de départ de l'application dut
gaz d'éelairage.

Propos Scientifiques et Industriels

Aitalité comparée de l'homme et
de la femme

Statistique iitéressaite at point le
vue documentaire, et par les réflexions
que suggère à l'auteur la coiiparaisOI
le la longévité le l'homme et <le la fet-

mte, mesurée aux différents figes . C'est
ainsi qu'il parait établi, ci général,
qu'en dépit de la délicatesse naparenîte
lu sexe <lit faible, la vie de la femme

est de beaucoup plus longue que celle
<le l'homme. L'auteur exaimintie ensuite
le rapport comparé de la mortalité, par
mille et par sexe, aux diverses périodes
<le la vie. Pendant les premières années,
O à 1 an, la mortalité féminine est un
peu inférieure fi la mortalité male. Ce-
pendant, à cette époque, les conditions
de la vie sont à lieu près les mêmes ;
malgré cela, la mortalité le la femme
est plus faible. .. partir le 5 nus, oit
ti peu avant, les différences comnimen-
cent à se manifester : la fillette garde
la maison et se plat avec ses poupées ;
le garçon va au dehors et patauge dans
la boue. Ces influences se manifestent
promptement sur la mortalité féminine,
qui dépasse l'autre et atteint son point
exteme à la douzième année, 3.56 par
1,000 de miles pour 4.28 de femmes.
Ensuite. oit pourrait s'attendre à le
plus graves conséquences pour la fem-
mae que pour l'homme. A la vérité, vers
12 à 10 ans, la mortalité féminine aug-
mente rapidement, LS par 1000 pour
1,18 d'hommes. De 10 fi 20 ans, l'aug-
mentation reprend duit côté mAle dans lit
proportion de 2.21 pour 1.70, sans doute
parce qu'à cet fige, commence le "strug-
gle for life." Depuis ce temps ,la mor-
talité male descend lentement au ni-
veau de la féminine jusqu'à 4G ans, où
elles s'égalent toutes deux, atteignant
alors 11.11 pour 1000. Cet fge repré-
sente la fin de la période active de la
vie. On a dit que la période décennale
le 40 à 50 ans était critique pour la

femme. Il n'en est rien ; sa mortalité
n'est que graduelle. Au contraire, celle
de l'homme est excessive pendant ce

tmême temps, et c'est pour lii qu'il pa-
rait s'agir plutôt le "périude critique."
Le taux de sa mortalité atteint alors
0.32, pendant que celui de la femme est
de 3.47 pour 1000. A partir le ce point,
la mortalité des femmes gagne rapide-
ment sur celle des hommes, pendant la
période de 50 à 60 ans, qui pourrait étre
appelée plutôt leur période critique. En-
suite, les deux mortalités sent très dif-
férentes, celle des femmes se mainte-
liant au-dessous le celle des hommes.
On peut ajouter que la longévité des
femmes est plus marquée. En outre les
récits bibliques qui l'attestent, on a re-
marqu- que, sur une liste de 100 person-
nos ayant atteint 120 ans, il y avait plus
de 60 femmes (7)

Un curieux glaçon
Le " Scientifie Ainerican " 'relate

mue curieuse formation de glace, dans
une petite rivière aux Etats-Uis. Le
Mianus, près de Bedfort (N.-Y.), est uit
petit cours d'eau de 10 pieds le large
environ. En un certain point appelé
le "trou le dix pieds," il s'élargit et
constitue un peti étang <le 10 à 50
pieds. Cet hiver, il s'est formé dans cet
étang unt glaçon isolé de 26 pieds de
diatuître parfaitement circulaire.

Ce glaçon, soumis à l'action di cou-
rant, tournait lentement sur lui-mé-
me, enchas- dans la glace fixe <le l'é-
tang sur les deux tiers le sa circonfé-
rence, le côté de l'amont restant coin-
plitement libre. Il était à peine sépa-
ré le la glace fixe par titi intervalle le
2 pouces ; sa révolution complète dit-
rait six minutes.

Il est facile de comprendre cominent
titi petit glaçon a pui se développer au
centre du remous formé par les eaux,
et comment, par son mouvement ni-
tue, il a pris cette forme remarquable.

L'électrlciVé et te patinage des
locomotives

Rien de plus ennuyeux qlie la loco-
motive dont les roues se mettent ù glis-
ser sur les rails, à "patiner," suivanit
l'expression technique ; cela se pro-
duit par certains temps humides d'au-
tonue sur les voies ferrées et, presque
eun tout temps, sous les tunntiels dont
l'atmosphère est constainment humide
et remplie d'eau à l'état vésiculaire.

On y obvie en projetant lit sable sur
les rails au moyen de boites à sables
de divers systèmes. Mais l'électricité
parait devoir être dans titi avenir pro-
chain la solution générale, ein permet-
tant d'aimanter les 'rails. Récemment
on a fait, à Baltimore, aux Etats-Unis,
d'utiles expériences A1 ce sujet.

Dans le système essayé, la locomoti-
ve porte une petite dynamo dont le cou-
rant sert à aimanter les roues : lors-
que le train aborde péniblement tie
rampe et que la locomptive se met à
patiner, on fait fonctionner la dynamo.
Le glissement devient alors impossible
et toute la puissance de traction petit
être utilisée. Les expériences ont été
faites sur la rampe de Frankville, près
de Baltimore, qui préseite' une petite de
4 o/o sur un parcours l'un mille : la
locomotive était ateléè à uit train% de
.10 voitures et le trajet, qui s'(-ffectie
habituellement en citu,.ante-quatre
minutes avec une locomotive ordinaire,
a &Ct parcouru en vingt-huit minutes.
C'est titi résultat qui motiverait b)iei
les frais d'installation d'tmi dynamo
par locomotive.

("Eelairage él.eetrique.")

La fécondité des anguillos
Les anguilles n'ont pas seulement

pour défaut le dépeupler les étangs et
les rivières, elles se faufilent partout. et,
comme elles se multiplient puissan-
ment, elles deviennent souvent très en-
conbrantes. On se rappelle, sans dou-
te, qu'à une certaine époque, elles se
sont multipliées dais les cinalisations
d'eau, à Londres, jusqu'à les ci obs-
truer. Voici titi nouveau mnéfait à leur
actif. A Riverlhcad, aux Etats-Unis, la
stîtion d'électricité reçoit la force par
une roue hydraulique. Il y a quelques
senaines, cette roue, après s'étre ralen-
tie, s'est enfin arrêtée sans cause appa-
rente, produisant l'extinction de toutes
le§ lampes le la ville. Des recherches
ont fini par faire découvrir la cause le
l'accident : un amoncellement d'anîguîil-
les <le toutes tailles était pris lans les
nubes et enlait complètement les roues.

Sînguliêre apparition de chiffres
sur l'iris de l'œil

Un étudiant en médecine qui était
venu avertir M. le Dr Claeys et M.
Deneffe, professeur i l'Université le
Gand, qu'il connaissait une femme
dont l'iris portait des chiffres. M. De-
neffe ne fit pas trop attention à ce rap-
port et crut à tile le ces ressemblan-
ces grossières où l'imagination a plus
de part que la ralité. Mais il fut dtot-
né d'observer cette femme, et le cas
lii sembla d'autant plus curieux qu'il
se compliquait d'hurêditié.

L'iris gauche portait le nombre 10,
l'iris droit le nomnbre 45. Chacun des
quarte chiffres constituant ces deux
nombres était tracé avec îune perfee-
tion qui aurait fait envie à unt calli-
graphe <le profession. Et le contrôle
<lu phénomène est facile, même pour
ceix qui n'ont pas l'ocasion de voir le
sujet, car oit a reproduit par la photo-
graphie cette curiosité physiologique.

La fille de cette femme présente la
reproduction affaiblie de la particulari-
té offerte par la mère. Le nombre 10
est distinctement visible, mais les traits
n'ont plus la même régularité le enn-
tour, le même fini ; l'htérédit- a fait
ici ce qu'elle a fait souvent : elle a
transmis les caractères, mais en les
atténuant. Toutefois, par une bizarrerie
. laquelle elle est moins aceotntme.-
elle a fait une inversion d'organes
c'est sur l'iris droit de la fille qu'est tra-
ré le nombre 10 de l'iris gauche de li
uère. A droite, l'hérédité s'est doniî
uie nouvelle liberté : elle a inscrit sur
l'iris gauche de la fille le nombre 20.
Cette accumulation de chiffres est un
espèce de gageure, dit M. Deneffe.
("Re'vue des Questions gciontiflques.")
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Emploi du sucre comme désincrus-
tant dans is chaudacres a vapeur
Une observation bien faite, quoique

die tu hasard, a montré que dans les
usines oit s'eiabore le sucre, sucreries
ou raffilueries. "t dans lesquelles tout
contient du sucre, notamment les eaux
d'alimentation des chaudières, ces chau-
dières résistaient d'une façon reuir-
quable aux incrustations provenant de
l'évaporation : on en a conclu judicieu-
semient que le sucre devait, cin vérité,
faire office de "ddshierustant," et l'ex-
périence a confiriîó' cette hypothèse ins-
tiressante i relater.

Les essais ont été effectués sur une
chaudière tubulaire (le 20 chevaux de
force, conprenaut tu faisceau de 120
tubes ; au moment du remplissage, on
a mélangé à l'eau 4 livres de sucre en
cassonade et, chaque semaine, 011 a il-
troduit à peu près ce même poids dans
la chaudière. Celle-ci, qui étatit forte-
nment revêtue d'incrustations, ou "en-
tartrCée,' 'avant l'emploi du sucre, ai
bout d'une période (le 45 jours, l'était
à peine lorsqu'on se servait, pendant le
mireme temps, d'eau sucrée. L'expérience
fut continu'e, et, A la troisième fois,
après tue marche continue de quatre
mois et demi, un simple lavage suffit
pour lit nettoyer ; il n'y avait pas d'in-
crustation adhiirente. VoilA done bien,
ce semble, ui nouveau tartrifuge fort
simple et -co'nomique mis -. la disposi-
tion <les industriels.

Variations de la résistance à la trac-
tion sur les differontes chaussées
Le graphique suivant, de l'ingénieur

Itudolphe 1lierring, montre d'une façon
comparative la résistance variable
qli'opposent A la traction les différents
genres de chaussées tpavages <(te rue).

Il a pris pour base la charge qu'un
cheval peut remorquer sur untre sur.tace
plane.,
Sur ra4U. on fer

-- 'isphano
-- niunuir pavé ci briques
-- le muleur pavé en giranit
- 1l pavc eni granit ordintiîro-
- lo meillour lave on bola -
- lu paive en ioli ordinMro - -
- un bon sol imanluiS •

-une clihtuuau cri tailloux -
-- iu bonno chauseio en terre
Il donne l'explication suivante de ce

tableau :
Si un cheval peut remorquer tinre

charge sur une route unie, sur des
rails, il faudra 1 2/3 de chevaux pour
trainer cette mérmte charge sur l'as-
pphîalte, 3 1/3 sur le meilleur pavû <le
blocage belge, 5 sur la chaussée belge
ordinaire, 7 sur une bonne chaussée
vin cailloux, 13 sur tti mauvais cailou-
lis, 20 sur un chemin rural ou vicinal
ordinaire et 40 sur un chemin sablon-
ileuN.

Manière de décrocher les lignes
Il ar -ive souvent, surtout dans la pe-

che au brochet, que la ligne s'acerocel
A des touffes d'herbes aquatiques ou à
des roseaux, et que les efforts qu'on fait
pour la décrocher n,'aboutissent à ai-
,un résultat, malgré le gendarme et le
grappin. Si l'on tire sur la ligne, cette
dernière se brise parfois au-dessous du
flotteur et il ne reste au pècheutr qu'un
bout de ficelle sans valeur. Si l'on don-
nc des secousses violentes avec la can-
le, celle-ci se brise infailliblenent.

Voici ce qu'il y a A faire en pareil
-as : On fait tourner la ligne autour de
la canne, dont on s'assure préalable-
rent du bon emboîtement, jusqu'à ce

que le selon arrive, toute la ligne roulée
sur lui, I l'obstacle qui le retient ; on
'ontinue à tourner et, neuf fois sur dix,
cet obstacle cède. Si, au contraire, c'est
la ligne qui est plus faible, on en est
quitte pour l'hameçon seul, qui se cas-
se ou se sépare de son empile.

Le plaue-bols
Le dessin ci-dessous montre nte par-

tie d'un poteau de télégraphe, près de
Phrenix, Orégoi, qui a été percé par
(les pique-bois dans le but d'y cacher
leur subsistance pour l'hiver. Ordinal-
remlent, ces oiseaux choisissent de pré-
férence les grands pins, nmais ils ont
découvert lue les pioteaux dle télégraphe
faisaient res 'ien leur affaire. Le pi-
que-bois comment. par creuser un trou,
suffisatument grand pour y cacher u
gland ; alors il s'en va au loin et rap-
porte un gland avec lequel il bouche
le trou qu'il a fait. Il le martelle avec
son bec jusqu'à ce qu'il n'y ait que la
tète qui soit visible. Ces glands sont
emprisonnés avec une telle predslon
qu'il est difficile de les ci retirer. Quel-
ques fois, il y a tne si grande quantité

. t

de ces glands, sur un arbre, que l'écor-
ce a l'air toute garnie de clous a tête
jaune. Quelques fois aussi, les pique-
bois emmagasinent leur provision dans
les tiges creuses de certaines plantes,
notaument l'aloes ou. agave qu'on ap-
pelle "Century plant". Souvent les ar-
bres qui lotir servent de magasin sont
i les distances de soixante milles du
lieu où ils prennent leur provision, de
sorte que ces pauvres oiseaux sont
obligés de parcourir toute cette dis-
tance pour cacher un pauvre petit
gland.

En temps de famine, toute cette pro-
vision sert de nourriture à d'autres oi-
seaux et même à certains animaux
grimpants qui volent les pique-bois du
fruit de leurs labeurs et économies.

Pate pour prendre le poisson
Pour faire une pate pour le poisson,

prenez un morceau <le mide d. pain
blanc, trempez-le dans de l'eau pure ;
dès qu'il est complètement imprégné de
cette eau, serrez-le dans votre main
jusqu'à expulsion complète ulit liquide ;
mîettez-y gros couine une noix <le beur-
re frais, beaucoup de sel et un pett de
saf'un ci poudre ; écrasez et mélangez
bien le tout avec les dents d'une four-
clette jusqu'à ce que votre pâte ait unie
teinte jaulitre uniforme.

Le beurre empêche la pate de se di-
hier sous l'action de l'eau ; le sel s'op-
pose t ce qu'elle s'aIgrisse, ce qui arrive
très vite ci été et la rend impropre A
la pOche ; enfin, le safran a, parat'-il,
la propriété d'attirer le poisson.

Quelques pêcheurs remplacent le sel
par du sucre oui du miel ; cela est éga-
lement fort bon, mais ces pâtes s'aigris-
sent en peu de temps. Pour la carpe, on
remplace le pain blanc par di pain <le
seigle.

Mise au point photographique sur
glaces de couleur

Tout le monde sait que l'image qn'on
aperçoit sur le verre dépoli d'uncu chaiit-
bro noIre conserve les couleurs do loh-
jet réfléchi. Cet ellet polychrome, qui
peut charier l'oil le l'opérateur, a
pourtant l'inconvénient de fausser l'ap-
préciation des luInieres, car Io positif
sur papier, privé qu'il est des couleurs
apparues sur la glace, produit tin imi-
pression bion différente. D'apres le
Cosmos, afin de juger correctement l'ef-
fet que fora un paysage, certains auna-
tours de Vienne emploieit une glace
bleue, sur laquelle l'iniage apparait ilo-
nochrome.

Rien n'est plus facile que de préparer
la couche bleue voulue. Il sufflit de
verser, sur le verre dépoli de l'appareil,
une solution composée de bleu d'aniline
dissous dans l'alcool. Pour rendre uiti
verre sa condition preire, on etice
la teinte bleue avec de l'alcool. Quel-
ques minutes suflisent, soit pour tointer,
soit pour déteinter la glace.

Le venin des couleuvres
Les couleuvres, qui l'aurait cru ? vi-

vent actuellement sur untre réputation
surfaite.

Jusqu'ici, en effet, ces reptiles, avec
lesquels jonglent inmpuncéient les char-
meurs de serpents, yannsaient pour Ctre
complètement dépourvus de venin.

Or, dans la réalité, il n'enr est rien.
Les couleuvres, en effet, secrètent un

venin parfaitement actif par leurs gian-
<les salivaires. Mais ce venin, très ana-
logue A celui de la vipère, au lieu d'être
expulsé au dehors de la salive,est absor-
bé par le sang, et vient, de la sorte, im-
prégner les tissus mêmes de l'animal.

Ce phénomène est d'une importance
considérable. Les couleuvres, ci effet,
étant pour ainsi dire entièrement inbi-
bées de poison, sont, par là même,
comme vaccines contre tout venin ana-
logue a celui qu'elles produisent elles-
memes.

Et voici comment et pourquoi les cou-
Icuvres peuvent impunément cohabiter
en compagnie de vipères les plus dange-
reuises.

Les morsures de leurs redoutables
compagnes, en effet, ne lotir sauraient
causer d'accidents texiques, et cela pour
l'excellente raison qu'elles sont vacci-
nées, et même 'auto-vaccinées contre
l'empoisonnement par le venin vipéri-
que.

Ce phénomène de l'immunité dont
jouissent les couleuvres vis-A-vis des
morsures des vipères est connu depuis
longtemps, et a été signalé, pour la pre-
mière fois, au siècle dernier, par Fon-
tana. '
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Troubles psychiques causés par
l'abus du thé

L'aliénation menitale est en progres-
.Sioil menaçante en Irlande. L'aIool
joue un rôle important dais ce dve-
loppeinent di la folie. Mais l'abus lu
thé, et surtout la manière dont les pay-
sans irlai:nmis préparent cette boisson,
Iaraissent avoir leur part dants l'étiolo-
gie des affee ion itmcittitles.

On nî'en fait pas une infusion légère,
mais une décoction forte qui majote
toute la journée dans la théière, et cette
dlécoction, avec du piain, fait la base
dle toits les repas du pasan, le matin,
dans la journée et le soir. Cette liabi-
tude produit une forme particulière de
dyspepsie, qui nboutit il une débilité
géitrale du système nerveu.x.

L'insonie est aussi lue conséquence
dle l'abus de cette boisson.

Enfin, on attribue encore, en Angle-
terre, A l'usage abusif <lu thé trop fort,
la fré'q.ence croissance le la carie dein-
taire.

La pétrole comme désincrustant
les industrios sont, toujours ài la re.

cherchio d'un hon désincrustant pour
chaudières il vapour. Onu sait jusqu'i\
qunel point les caux calcaires laissent un
dépôt adhérent sBur les parois. ýo dépôt
empêche la chaleur du pénétrer a tra-
vers l'eau, aumne, lîr auite, lia di.
'onso en combust.blo, et, si par places
'enduit vient -'-usqueemont, il se déta-

cher, il se i coduit les roups do feu et
même dc.4 explosions. 01n a essayé un
grand nombro de moye pour tourner
cette <tilliculté • quelques-uns sont plus
oi moins eîlicaces On vient encore.
en Allomagne. d'imaginer <lo se sorvir
du pétrole. L'huile minéralo disson-
drait et ont rainerait les dépôts calvaires.
Il palait que la méthode réussit bien,
quand les i,îcrustationis no sont las trop
dIures ou trop inmperméabiles. On lave
la chaudière et, quand elle est tout il
fait sèche, on applique le pétrolo sur los
surfaces intérieures il i irosso ou on
l'injecte avec une pompé. Un autre

procédé consistt<i à introduire lo pétrolo
dans une chaudière encore pleine et ià
opérer la vidango. Lo pétrole, qui sur-
nage, vient au contact de toutes les par-
ties inîcruîstécs, dés que l'eau los aban-
donne, et imbibe les incrustations, qui
p.ssent assez promptement it l'état pul-
vérulent. D'après M. Dobb, on en.
ploierait aussi très avantagousement
dans lu iènio but l'huilo lourde do
houille, que l'on injecterait dans li
chaudliòre pleine d'eau. Il est très eos-
sible, en ollet, que ce systèmo emp.che
les dé>ôts calcaires et maintienne la
chaux à l'élat de précipîité pulvérulent.
Danîîs beau:coulp d'usines, oi Fraînce, oîm
a pris l'habitudo do goudronner la sur-
face intérieure <les chaudières à vapeur
a bouillerrs, pour obtenir également des
dpôts .s 'eu adhérenta que possible.
L'emploi du pétrole sera, e» tout cas,
bien facile i assayer, et '1 semblo de
prime abord assez logique d'y avoir ro-
cours pour la désincrustation dos géné-
ratours de vaneur.

La Science Vulgarisée

Psychologie
ÉlICtITUllE ET LV .AtRUTki&E .1 'Ho'oS

(SviTE)

II
Une fois les signes trouvés et re-

connus dans une écriture, il reste en-
core à les comprendre, car ils n'ont
pas toujours la mê<ne importance, ni
le même sens. M. Crépieux-.Jamin in-
siste avec raison sur ce point, il est
l'adversaire de la théorie du signe fixe,
il n'admet pus que l'absence d'un si-
gne révèle forcément la qualité opposée
à celle qu'indique sa présence. Pour
comprendre un signe, il faut saisir son
rapport avec l'ensemble de !'écriture
et surtout avec les *dominantes." L'as-
pect général de l'écriture et les carac-
tères principaux qui s'y révèlent, en
nous donnant la supériorité ou l'infé-
riorité de l'écrivain. un nous laissant
apercevoir les traits principaux de son
caractère et de son esprit, nous disent
aussi le cas qu'il faut faire des signes
secondaires et l'interprétation qu'il faut
oI donner. Ce qui sera de la candeur
chez l'un, sera simplement de la crédu-
lité, de la sottise chez l'autre. et le
même signe, qui nous révèle un diplo-
mate dans une écriture supérieure,
nous dénoncera un simple menteur
dans un cas différent. Michon avait cru
pouvoir affirmer que les lettres sépa-
res indiquaient l'esprit intuitif, inven-
teur, au lieu que les lettres liées indi-
quaient l'esprit déductif pratique et
logique. Tout cela n'est déjàt pas très
net comme indicatior, et il s'en faut ;
mais comme on est oien obligé en écri-
vant ou de lier ses lettres, ou de ne
pas les lier, ou de lier les unes et de
ne pas lier les aut. 2s, il s'ensuivait que
tout le monde était ou un logicien,ou un
inventeur, ou un équilibré réunissant
à divers degrés les deux facultés. M.
Crépieux-Jamin a réagi avec raison
contre cet abus, et essayé de remédier
àl l'usage exces..f que faisaient les gra-
phologues de ces termes d'intuitif et
de déductif.

Il me semble que la classification que
j'ai esquissée tout à l'heure et la ré-
duction des signes différents à des cau-
ses identiques-car c'est en le compre'
nant ainsi qu'une classification pourrait
rendre des services-nous donnerait de
bons moyens de rapprocher et de diffé-
rencier à la fois les divers sens d'un
mme signe et permettrait de les dé-

couvrir au besoin et de passer plus aisé-
ment d'un sensi a l'autre. Preri.ns, par
exemple, le signe mis en lumière par
M. Héricourt et qui me parait impor-
tant, la direction dextrogyre et sinis-
trogyre de l'écriture, la tendance A di-
riger, en écrivant les fins de mots et
les queues de certaines lettres, les "q",
les "g", etc., vers la droite et vers la
gauche. "La direction de notre écri-
turc, dit-il, étant de gauche L droite,
il est clair que les écritures sinistre-
gyres (tendant vers la gauche) doivent
étre des écritures lentes, les écritures
retardées. LeU mouvements dextrogy-
res (tendant vers la droite) au con-
trairc, en faisant courir les lettres dans
le sens mé-ie de la ligne, doivent être
surtout les auxiliaires des pensées r-
pides et ont peut-être leur raison dans
l'activité monme de l'idéation." Cette
loi, si l'on en élargit la portée, ie
semble devoir expliquer bien des signes
et, en même temps, en varier la signi-
fication. L'écriture dextrogyre nous
donnera bien la rapidité de la pensée,
mais elle peut prendre aussi bien d'au-
tres significations. Essentiellement elle
parait indiquer l'activité non entravée.
Or cette facilité de mouvement petit
signaler la rapidité de la pensée, l'élan
et la volonté, la vivacité par conséqv'ent
de l'esprit et du caractère, et tout ce
qui s'y rattache, l'impétuosité, l'audace,
l'irréflexion, la spontanéité, l'absence de
scrupules. Inversement l'écriture sinis-
trogyre doit nous donner l'arrêt de
l'impulsion, c'est-à-dire, selon la forme
de cet arrêt et la tendance qui le subit,
la lenteur de l'intelligence, la lenteur
<le la volonté ou l'hésitAtion, la ré-
flexion, le scrupule, le remords, la pru-
dence, la réserve, etc. C'est peut-être
à tout cela qu'il faut rattacher le main-
que de jugement que décèle, dit-on, le
finale des mots recourbé et revenant en
arrière, quoique l'explication en soit
malaisée. Mais c'est lat sans doute qu'il
faut rattacher le crochet du "M" ma-
juscule que l'on interprète en général
comme signe d'égoisme, l'égoisme étant
dans ce cas un retour sur soi, le ré-
sultat d'un calcul ou de la réflexion.
Le même signe peut, d'ailleurs, d'après
les graphologues, indiquer simplement
la réflexion, le " repliement sur soi ".
De même le fait de ne pas bouler ses
"o" et ses "a" que les griplologni's
donnent comme un indice <le franchise
peut s'expliquer par la rapidité de
l'écriture, la boucle exigeant un retour
de la main en arrière et révéler par là
l'activité spontanée et parfois- irréfé-

chie de l'écrivain. Les "t" barrés par
titn tra!t descendant et appuyé, et qui
décéleraient de l'obstination rompent
l'écriture et la contrarient, exigent une
sorte d'effort plus grand.

On voit que le groipement des si-
gnes autour de leur cause, ou de leur
forme générale, permet de les différen-
cier. Si notre thèse est vraie, les diver-
ses formes d'égolsme spontané, par
exemple, et l'égoTsme par réflexion, peu-
vent se traduire par des manifestations
graphiques différentes et l'égoisme par
réflexion s'exprimerait seul par le cro-
chet "M". De même l'altruisme que
l'or dit prouvé par la liaison des ma-
juscules et du " M " ei particulier avec
le mot suivant, serait essentiellement
un altruisme spontané, ion un altruis-
me réfléchi.-Faudrait-il conclure de
ces remarques, si elles étaient moins
hypothétiques, que l'altruîismîîe est pluis
spontané que l'égoTsme et que la ré-
flexion rend égoiste ? Je n'en suis pas
sûRr, mais on voit les problèmes géné-
raux que petit soulever l'étude d'un
trait <le plume, et comment la psycho-
logie nous mène sans cesse, et parfois
d'une manière imprévue, atux recher-
chtes graphologiques.

Non seulement un ensemble de signes
dominants nous aide a Interpréter les
signes secondaires, mais les signes se
combinent entre eus, et leurs combi-
iaisons nous donnent des qualités com-
plexes de l'esprit et du caractère. Par
exemple, l'écriture inclinée ou l'écriture
inégale sont des signes de sensibilité,
si les crochets rentrants qui indiquent
l'égoisme viennent se joindre à l'un ou
il l'autre de ces signes leur combinai-
son décèlera la jalousie, de même les
signes de la sécheresse joints a ceux
<le l'orgueil donneraient le dédain, et
ceux de l'orgueil joints A ceux de la
sensibilité et de la bienveillance. l'es-
prit de protection. Un même trait de
caractère peut être produit par des
combinaisons différentes ; ainsi, d'après
un exemple que j'emprunte encore il
M. Crépieux-Jamin, la susceptibilité
peut résulter de la combinaison de la
sensibilité avec l'orgueil, ou avec la
vanité, on avec l'ambition, etc., onu
bien encore de la combinaison d'une
sensibilité faible et de la vanité. On
comprend combien les études de ce
genre peuvent être variées et quel se-
cours, Ici encore, la graphologie petit
offrir à la psychologie.

Ainsi, connaissance des caractères
dominants de l'écriture, recherche des
signes, Interprétation de ces signea,
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découverte de leurs combinaisons et de,
leurs résultantes, volàA les différentes
opérations qui permettent aux grapho-
logues de reconstituer une personin-
lité, d'en indiquer les qunlités princi-
pales, les facultés dominantes, d'y rat-
tacher les traits secondaires, et aussi,
sans doute, de reconnaitre ce qui reste
en dehors de leur pouvoir et semble les
contredire ou tracer une limite à leur
influence. On comprend aisément iule
la tache soit difficile et délicate. L'in-
terpretation des signes est périllemse
et exige un sens très sûr ; on a plu
juger des discordances possibles par
les contradictions que j'ai signalées tout
à l'heure entre divers graphologues nu
sujet d'une mme écriture. La grapho-
logie n'est nullement une routine aisée,
elle est encore un " art" au sens ordi-
naire du mot, et un art difficile et un
peu incertain, Malgré les beaux résul-
tats que peuvent obtenir certains gra-
phologues. Incertain, l'art du grapholo-
gue, l'est-il par sa nature propre ou
bien parce qu'on ne le connait pas en-
core assez ? C'est un point important
et quelques raisons militent pour la
première hypothèse. Il est possible que
l'écritu;re ne soit pas un miroir fidèle
de l'Ame. Certaines personnes arrivent
à se faire une écriture artificielle qui
n'a plus guère de personnalité et n'ex-
prime guère que l'habitude d'écrire.
Mais ne se peut-il pas que certaines
personnes aient, pour ainsi dire, une
écriture " naturellement artificielle ', je
veux dire qui ne soit pas influencée
par tous les sentiments et lie les révè-
lent que d'une manière forecment im-
parfaite, quelle que soit l'habitude du
praticien ? Je crois bien qu'il y a quel-
que chose de fondé dans cette objet,
tion. L'harmonie de l'esprit et du geste
peut très blen ne pas être parfaite, et
le geste scripteur exprimer incomplè-
tetent, comme le style même, l'Ame
le l'écrivain. Peut-étre certains de 'nos

sentiments ne sont-ils jamais indiqués,
et meme la discordance partielle est
trop ordinaire entre les diverses tun-
nières d'être dc l'homme, entre ses di-
vers sentiments, par exemple, ou ses
diverses idées pour qu'il n'y ait pas
lieu d'en supposer dans les rapports le
la pensée et de l'écriture. Il se peut
mme fort bien que l'on puisse la faire
disparaître peu i peu et que l'acquisi-
tion de l'écriture vraiment " naturelle "
soit une affaire d'éducation. Et ce si'-
rait une étude intéressante pour le psy-
chologue ou le curieux d'écritures que
de rechercher la limite et l'importance
<le ces, discordances, et les indices. s'il
en est, qui les peuvent révéler.

Quoi qu'il en soit, la part qui reste
à la graphologie est assez belle. Outre
les considérations "a priori " que j'ai
sommairement indiquées, outre l'obser-
vation ordinaire qui lui est souvent fa-
"rable, elle a pour elle le résultat de
ctrieuses expériences d'hypnotisme
qui ont singulièrement vérifiés les r-
sutais obtenus par les graphologues.
L'idée-mère de ces expGriences est sim-
pIle et rigoureuse. L'hypnotisme est un
moyen--dont tout le monde a. sans
doute, entendu parler, de transformer
plus ou moins, la personnalité du sujet
de l'expérience. On lui suggère qu'il
est un ¿;éneral, un empereur, une fom-

ie, un enfant, et il agit, immédiate-
ment comme s'il acquérait cette lier-
sonnalité nouvelle. Son écriture change-
t-elle aussi, et se modifie-t-elle avec le
caractère et les sentiments dans le sens
indiqué par la graphologie ? L'expé-
rience a montré qu'il en est bien ainsi.
MM. Ferrari, Héricourt et Richet ont
suggéré a un étudiant en médecine qu'il
est un paysan retors, qu'il est Harpa-
gon, qu'il est un vieillard ; à une dame,
qu'elle est Napoléon, puis qu'elle est
redevenue enfant, et chaque fois ils ont
vu le changement de l'écriture corres-
pondre i celui des sentiments en se
conformant généralement aux données
connues de la graphologie. M. M. Hoc-

tès, discutant ces expérIences, a établi
que la transformation de personnalité
n'était as complète-ce qui était à pré-
voir et montre iue fois cde plus, d'ail-
leurs, l'intervention de la graphologie
dans la science psychologique.

On peut done avoir quelque ccnfiinee
dans l'étude de l'écriture. Si la grapho-
logie parvient, cotume je le lui souhaite.
A surmonter les difficultés qu'elle ren-
contre et A se faire accepter ; si elle
sait sortir de l'empirisme et se consti-
tuer plus scientifiquement, les applica-
tions en seront nombreuses et si ni-
sees A déduire que je tue dispense de
les énumérer. Nous aider à connaltre
les autres et A noue connattre nous-
même, c'est sûremnent un grand service
à nous rendre. Déjà oit arrive à des
nuances amusantes : M. Crépieux-Ja-
mini, par exemple, nous montre titi
fragment de lettre portant : " Je vout
recevrai avec plaisir... " et de .la fa-
eun dont les mots sont tracts, particl-
lièrenient de la sintiosité de la ligne
qu'ils figurent, il conclut qu'ils équiva-
lent à: " Je me passerais bien de vous
recevoir ". Nous avions déjà les nuan-
ces clu ton dans les invitations faites
de vive-voix ; nous pourrions y joindre
ainsi celle de l'écriture, et savoir d'a-
près elle si nous devons accepter une
invitation, ou bien avec quelles formes
de lettres Il nous faut inviter quelqu'un
qui nous fera plaisir en refusant,-A
condition de nous adresser à une per-
tenne an courant de la graphologie.

La graphologie pourrait mme cou-
courir à déceler certaines maladies. Il
ne surfait pas sa science d'ailleurs, et
ie la propose pas comme moyen le dits-
guostie suffisant.

Mais l'importance scientifique %erlit
loin d'être nulle. J'ai eu, plusieurs fois
l'occasion de montrer comment la psy-
eltologie pouvait en tirer profit. Pour
l'étude du caractère, elle serait un auxi-
liaire précieux, surtout en ce qui con-
cerne les traits le caractrères coin-
plexes et les diverses combinaisons qui
peuvent letr donner naissance. Elle ser-
virait aussi à établir le degré de fré-
quence des diverses qualités ot les di-
vers défauts, ou bien encore, peut-être,
à montrer les rapports d'origine et le
coexistence des facultés Intellectuelles
et des facultés morales. Ce n'est pas
tout et par ses application' du sym-
bolisine, par l'harmonie organique et
psychologique qu'elle révèle et qui lui
sert de base, par les rapports qu'elle
découvre entre les phénomènes diffé-
rents et qui sont fonctions l'un de l'au-
tre, elle intéresse les lois les plus ele-
vées de la science de l'esprit et peut-
être même dle la science du monde.-
"Revue Scientifique".

FR. PAULFAN.

Le crapeau comestible
Le père Guerlach, missionnaire fran-

gais chez les peuplades sauvages de
l'Indo-Chine, nous présente, dans son
journal de voyage, le crapaud sous un
tout autre aspect que celui d'animal ré-
pugnant par excellence. "Certains indi-
vidus, dit-il, en parlant de la peuplade
des Sedang, mourraient plutôt de faim
que d'avaler un crapaud, qui est cepen-
dant, je vous prie de me croire, une ex-
e-".ente nourriture. Quand je peux m'en
procurer, je nie paie un festin soigné.
En France, les préjugés vous empe-
client de connattre ce qui est bon et
d'en user."

Le missionnaire n'a peut-être pas tort.
Nous tenons d'un pécheur de grenouil-
les retiré des affaires que les profes-
sionnels de cette pêche A qui il arrive le
prendre des crapauds n'ont garde de les
rejeter à l'eau. Ils les "parent" i l'ins-
tar des grenouilles et affirment que le
rable et les cuisses d'uin beau crapaud,
soigneusement dépouillés de leur peau,
cela va sans dire, font -aussi bonne figu-
re tt l'étalage du marchand et sur l'as-
siette d'un consommateur que ceux de
la plus belle grenonille.

De l'hommeopathie et de l'allopathie
Oit parle beaucotp l "lhotnoopatlie"

et ,' "allopathie", deux systèmties qui
divisent le mnonde iédical, et sur les-
quels petu de )eisoines i ont des idées
bien arrêtées.

Nous croycns (trc agréable à un hon
nombre de lecteurs en letr exposatt
ici,' avee clarté et netteté, ce qile ]'oni
entend par l' "hmitioii'athîie", et de'
taniîlre que chacun puisse apprécier ce
genre de médication.

h'liomtioopnittie, dlu grite "liomltoios",
semablable, et de "pathos", Maladie, est
Un siyst'ite nitédical fondé par Sanuel
Inhnemann. Il consiste A traiter les
maladies à l'aide d'tageiits doués de la
propriété de produire eux-miiitîes, sur
l'homme sin, des symptômes sembla-
bIes à ceux que l'on veut combattre.
L'axiome des partisans cde cette tué-
thode est : "Similia similibus curantur",
qlu'ils opposent. A l'aphorisme d'Hippo-
crate : "Contraria contrariis cutrattur".

De la le nom d' "homocopathe" et ce-
lui i' "aliolpatte", du grec "n1ios", au-
tre, et de "cathtos", maladie, qu'ils np-
pliquent aux pirtisans dle a médecin
contraire.

Samu1tel IHaIthemants, fondateur de
l'hommopatlie, est né le 10 avril 1755,
A Meissen, petite ville de Saxe. Il étu-
dia la médecine A Leipzig, puis à Viei-
ne, et soutint sa thèse inaugurale à
Herliugen, ent 1779.

A. peine se trouva-t-il aux prises avec
les difficultés et les incertitudes de la
pratique médicale, que les inquiétudes et
le doute pénétrèrent dans soit esprit er
dans sa conscience.

Ses perplexités augmentèrent encore
lorsqu'il fut oblig- de soigner ses pro.
pres enfants ; at doute succéda le plus
complet découragement, et Hahnemann
en vint à ce point qu'il renonça entiè-
rementt à la pratique de la iédecine
faute de pouvoir s'orienter clats ce dé-
dale d'opinions contraires et dle prati-
ques diverses.

Il s'adonna lès lors à la chimie, scion-
ce dans laquelle il se fit remarquer par
dles travaux utiles. Il était en relation
avec les homines les plus éminents c
cette buranicle des connaissances hu-
tmaines.

Mais alors la chimie n'enrichissait pas
aussi facilement qu'aujourd'hui ce.\
qui la cultivaient. Unlhnemaii fut obli-
gé, pour subvenir aux besoins die sa
nombreuse famille, de se livrer à d'au-
tres travaux. Il en était à traduire lai
"Matière neiienle" de Cullen, lorsque
les assertions et les explications si con-
tradictoires qui abondent dans l'étude
dle chaque médicament frappèrent phi
particulièrement son attention au sujet
dlui quinquina.

Il essaya cette substance sur luti-
ième, après s'être préalablement as-
treint Ai utn régime convenable, pour
laisser ait médicament toute sa sphère
d'action ; il en prit pendant quelques
jours de fortes doses, et nota avec soin
tous les phénomènes morbides qui se
manifestèrent sur lui : mais, ce qui le
frappa spécialement, ce furent les
symptômes le fièvres intermittentes que
le quinquina lui fit éprouver. Il fut
alors plein de joie et d'espérance et
voyant s'ouvrir levant ti un champ
indéfini, et jusque-là inexploré, d'exp(--
riences.

En effet, si, d'un côtele quinquina gué-
rit ordinairement la fièvre intermittente.
et si, d'autre part, il est apte à produi-
re des effets analogues A ceux de cette
fièvre, il y a là titi rapport qui, s'il se
produit d'une manière générale, est une
révélation tout entière.

Dans ce simple fait se résume ion
seulement la loi thérapeutique des sem-
blables, "Similia similibus curantur", et
opposition avec le "Contraria contraiis
curantur" des aulopathes, mais encore
la vraie méthode pour reconpattre les
propriétés des médicaments, c'est-à-
dire l'expérimentation sur l'homme
sain, qu'Hahnemann a appelée "expC-



L'ALBUM INDUSTRIL

riientattion pire", par opposition il l'ex-
r ienta toni sur le malade. et il d<înîtîn

k sa dOet ri Ie le iim id' " l ioneupa

1 )vs ce imuiuenît,* il multipli: tye n.a
deur ses essais sur d'autres sulisl:1-
ees, et il crit %bir se coitiriner les tué-
inets réuasr'et-:)--dire que les mlé-

dlienents produisant sur l'indivilu sain
les pliénomènes :inalogues à1 (eux i'ils

pIeuvent giq'rir sur l'individu mahide.
•rsécu<pté par les nouvelles réforeîilig

qu'il voulait ijttrodusire en iédeineîe,
1 l:ilhnietii:uimi. en 1820. feut nevueilli et

t rotégé par un prince géiéreux. le lle
d'.\nhalt- lethlien il trouva entii us.
sz de tranquillité pour pouvoir se li-

vrer en toute' séeu rité à li 1r:itique. ue
"lat :11t.

Mal :t-veneilli tl':tibiOrd par lse- lito-

utl:tin tutssi :tssionnée qu'igioranilte.
il fut obligé, pendal:it µbtsieurs :ntnies,
die se renfermer c'hez lui pour éctiip.
ler à tilel raillerie insultalit et .t d'ini.'
::nes prm.-idés.

Peu à lieu. le bruit de ses iiures se
répandit nui loin, et llîhnem:mn tinit
par aequérir une réputationeuoé-

n. On :lliit le consulter de toits î:1ys ;
,es guérisons ioimbreuses et p:arfois

iîiespérées paropl:tgèreiit .t dcitcirine et
,a gloire.

.\ussi lorsqu'en 1835 il eut tpris la
résoltion li de quitter Ieetelieni pour se
rendre à 'aris. fuît-il obligé le pr:lltil.

nuitamentponir éviter les btcs
que voulait lui opposer tie polatinl:tt jli

nissée de la muoquerie et de t la haine à
l':iadmîîiration et à ]'li'th siame. Ilath

iteimin mouruit. ù 'aris. le 2 jiiillet
1843.

Avant 1lihne:mn. Iliorrate et
S1.ll avaien t déjà exprimé 'e fais. quîle

parfois les agents qui enneenlt le i mal 1.
::ué'rissent.

j 1n:s ,elln traité "le l.eis iin homiie".
1liiitî<er.te dit : "i.s maailies vieil

neu t ouelutfois par les selbles.
-'t les choses qui olit caisé le mal te
::ué«ri,-sent."*

St:lihl dit : t. ;:le diniis<'. 'l îiué-
tecitne de triaitelr tes imiladies ti:tr des
r.iîèdes <oitraires est sotuviit finies
tl : je suis tiers(ta-é ue beau lit de

malies 'denit, nui <itraire. :ten.i
ngnsqui déte-rinient unse- :tfi-tti4on

Pour guérir dl'unîîe inaière <'tine
et durabie les n(T'ections iuxuell's 'é
c*olioliie est sujette. hthnmaii veilt

que. dri ais chaue muid. <nî eblisisse
i<sir miiédienment celui qui attrait li
lproplriété de lr provoquer "hez uit suîjet
bien prnilt une :tffTetmniî semiîbllltl
.à rell t ue l si- fnipos de ;:rir-

(tst vii veru dte ce' pbrincipe que 'oin
emîîîploie le sunfri' i litre les lart res.
le suq le per.sil cnitre les dsiries. hi

ruliibulr<be <<litre la dinrrhée : le fer.
':te 1 't l'0,u0-delle ic '<ntre les bris

hires .les sIirittleux itre le<s iîtilhiti
în: ti is et les - ulliloin

Esn r g;:e iéiéruîle, il faut dlonel' coti-
sir ul médienntent 'nnale'it l r.'
qluer. e11-z unts individu en état de s:11n.

S".. uni. ml)1:11di4 sembblet .1 el lit-u

I'<înî st. propose te gérir : mais il fint
qu11le <e miéd'itnnt.enbe de prolui-

r' l'ensele d1 sylnîtolimds le plus
sembilble 1<' laî t'.tlitlé dles sympîît.îlmes

de h. rnî:îlladi. soit dou<ié en nîème temps
d'uni éiergi' supîlérietire à cel de la

tu:ilaîdie. La quantité le l: d1oise dépei-In
de l't. ni thie dui remde,
i .. s Petit's dses. les <dses iinilité-

Simiiniles ql'eliî- uenlt sol.nlt les li

ptathlie . osn a fait .' :et ég:ard mille nail
t<.ries.

lilhnein:ain réilnd lii-iîiîme le t:i
i:iîiiér' siiv.intie à ses dét rneturs :

"'Ien imîîporte qu 1e l'tténiti ion :tille
j s u p'nu point d<el naître imlssile

au méidec îi -linils vulgnires. i1emi 1'esprit
lin.m s nourrit quse- dli'idées mnatérie-lles et

;:qsirs u y'ils nirnnn es mon

tthématiciens qu'n quelque iionibre le
lærties que l'on divise ulne stulistailce.

chaque portion voltient cepniant en.
enere. tilt peu dei cette suistice . utue.
par conséquenit, la puis petite parelle
que t'uîni puisse imaginer ne esse lpoint
l'étrl'e quelque 'hose et lit. devient fins
rien : <u'ils appreinlient les hysiins
<iu'il y a des substances qui 'oit p:ss

de poids. coîmne la tiiiiière et la vlhn.
eur .t qui. par onséquet. solit iii:-

imlent plus légère-., envore quite le ennl-

tenu édici ili des plus petites d ls dte
l'hi ionnep:tthie.

1/Ihiorinai-i':ttthie parait très si ilitie.
de primne :1tbor4id : epen'ianl:iîit son uîn.ge<

est hérissé e lifliulîtés. Ilaineitmn
l'avoule lu-i.m n : "Ily i dit-il, m1ille.
dlifficuiltés danst : la ratique d l'hua-o
pathie. : elles tiiîeent nu clh<uloix le's ité.
di<:'nten'ts. à le'ur oil' de préparation
't 1 b.ur I dministratjin.

Il y aurait :alNs doute det l'implirt-

dence et le l'iijistie reousser ss-
téni jtiuement les bis réstIltitts que

peuît fair e b<tenir l'mi 'iiu<u'op:i t tie ; elle
a été jugée trope sévèreient tit ii'a

p:s teit conte lt's lis services qlu''l-
le olv:it rendre 1 ht méde'ine.

Le Tabac

'l'ot ). mionde :1 ll quelque part tmi
article pour o 'conte l'usage <it tale:
tini a tait écrit sur cette question, qt'onî
:î Inirn vouloir dire betucoutp de hts.
sais en dire b1<'n ieauoipb <le vr:aies.

Il nous a arl biain de résmillier. ici,
d'unii(e faon tout :1 fait iiparti:ale. A1 tli

fois les qu:lités et les ineonlvénlienîts lii
tulhe et les ré.siutt ts le soit usage 1111.
déré teus fréqdiuenit.

ILe tilbni Pst une planlte :aniiuelle ri.
ilinire dle l'Amérique ilridtionîa le. Cet-
t- planite fuit introduite ent France, par
.lenn Nicot, eni s . Elle fut déiliée :t
la reine inre'. Catherine de tédi<is. <e

qui lui lit donner le nomî de "lerbe A1
la reine.''On l'appelt aussi "iertbe itle
mon<ilisitur le 'iur." "jusuinmetdu l'e'

ron, "bglose utairctiquie" et, liniale-
rient. "N'".îvticiana (ineim." ou, viilgi-

remient. "*tahnett."
Le talhnte stbit. :vnnt <'être livré .i la

cosomrnaion, <b.s préparations sur Ile
;ltnil desquelles il serait trop long d'in-

siste'r. Disons seulem'îeit qIle le but d<e
ces ipréiparations diverses est d'vilever

nt tabne tmisse grande partie d'untî prin-
eipe nlîuisilble : "la niin ."

Le talb:e - fumter contient ns mal de
priieipes, cimmue i<nî va te voiir. Zeise y
ni trotlvé : liue huile empIiyremlîlatiquli

unrtiulière, le l'neyle' blutyritiqlte, d1e-
l'ni<e enrhiuuie. de l'ummoni<îiiique. <de
l:u paraffine, de l'neide acétique. Ces
principes, dnait la presque totalité est
tuisilble, se ti'iouviit surtout dans les
cigares de prix élevé. Le tni e fnn -
<:îis dit "' vîi<r:l t il est le:tuoiil
mîoins chargé.

Le princjipe fondamental est la iii.
rotine. Ellt a été signlée. ir la ire.'

itiére fois. danas I tline. Jour Vaquelin.
4n 1809.

La nic'otinîe -st un Sî<îinssn très nltif.
''st :ainsi qu'une goutte tle un 1:î 3in

il trois minuIts. A petits losues, sur
l'homeille. la ni<'<<tinîe net parait :igir litue
sur le 'oeur. dont elle a'élère les mtitîou.

vieltnts :'l ides plus élevées, <lle pr<.
<luit tne sorte d'éoif'e intisé par

la pré'ipitat des niouvements respi-
rto<ire's. Nous ve'rnu, <ants la suite.

4omet lle penit ennse-r ln muort.

1) 'ent igratntns euivent tuer l's
ebIiiin les ls forts. Ce · qni e':t'térise

1 ic<t jiî•. c'est un etinil puissant.
nît dép<re'ssive sur le sysème îner-

veux et, spécialem'nt, la cir'lation du
sng.

L'odeur le la liotine u'st iin<t<"
nment lierii. lr'squ'n ivet dis end-

Olt reu'tlrtive d'aîilleutîrs tin taien<îtiie daniîs
e satng, he 'er':iu. î1h f'ie 't les poul

Voyons lunintennnt le's effets du t:n-
lhau. Lîsage <i tabdne n'abrège uns la

vie, ear on voit toils les jours des vieil-
lards gritds fumeurs. M. Fltger affir.
le avoir conu tit nonimm Faîvrot qui

fumait jtsqu'à quarnIte et etiqunitte
igitres pair jour et qui arriva A l'âge le

veut qu:tre uits.
t ependant, il faut bien remarquer

4t1ii'titi tisagu Sans ituesître si eti sotiveilt
des conséquences funestes. 1lel tiig a vnl

sticcnter dietux frères, dont 'tuni avit
flnéic dix-sepît et l'autre dix-huit pipes

-tlletma ndîles d'une f:îao consentive. 11
'ite pourtait le ens d'un hoiine qui,

(4n nyat ftuné vingt-cinq, se releva. Oi
a observé aussi les vtemlipoisnnemenlts et
les suicides par le talae. La statistique
officielle de France Constate cinq ein-
poisoineillents criminels par le talne.
dle 1810 ià 180. Tout le inonde a lu des
relitions de l'empoisonnentent de Fou-
gties nr soi beatifrère Bc:nitmé, le 20
novembre 1850. Le fauit s'est patssé eni
lBelgique ; ce n'est qu'après de longues
reelierelles qu'on découvrit i enmpoi-
sonneiment par le tabne.

IhaUis cs emisonneets tar le ta-
bre, la dos' de cet te substtance était

setileinteit de 30 .1 '10 grainmnes.
Il ni'y a :lins ceptenldanit ie dose fixe

susceptible l'anîiteier tn. mori. aci
(ireg in a ité des c:s où 2 grammes
seulentei nt de tiie ont provoqulié lai
mort. Le célèbre Senteîtil niourut quel-
ailles instants après avoir abso il t

verr de vin dans leqei on avoir suis
lui tabac d'Espagne.

S'il Ie produit s totjoîîurs tna mort,
- et c'est fort heureux, - le tnilite

est tri eause, 'liez tini grand nomnbre de
fumeurs, d'unomat-lies assez sérieuses.

On observe, ciez euîx. tile coloration
ibire jatmiitre des dents, dles ulcrn-

tionîs 'ltigines et line iicliiatioi tux
inlammat ions e la bouchle :pîelées

"stomaintites."<
La stoîlmîat ite résukle le l'irritation
dle a muqutuse buccle pnr le conitat

les suistances 'lcres. nu nombre des-
<tutelles se petit ranger la nicotine.

Cette urnihidie, qui peut aussi étre en-
gendrée par ii abusis <les iboissons alcoo-
tiues. su recoinait à la rougeur. nu

90'<nfqlleienit <lu a 1:t mauvaise odeur le
iai muques ecle. Elle se guérit

par l'us:ge le gargarismes émollients.
t'ls que l'eu le :nulimîa uve et le lait.
l'entt d'orge miellée.

Les fumeurs ont nassez .s<Ouvent les
enneroïdes à la lèvre inférieure.

i'nniladie he'ad uiuset peu cois-
mailne. "'m ro,"est quelquefois
produite par I'uîsage <lu taba'. L'ainatu-
rose est e'ncractérisée par lisu e cécité pltt
li tuins c111;omplète, dIue à tille Case

qui est vn ielhrs de l'oeil ; dans le cas
dt'nmtnuarose' par l'isnage du tabac, il fatît
chercher l'expilientioii lans linse grande
altération duit sanîg.

La lientile dissimuulée dus, le tbnîe
1ssède des actions spéciales sur l'or-

gnisme. C'est ninsi qu'elle produit unsse-
bièeexcitioniii des libres lissee, cellesz

ite l'intestiin plus particulièrement :
d'où il résulte des diarrhées fréquentes
et ets selles fluîiles citez les fumeurs.
teei exiique comlilent certiniles per-

snr cniîstiptes font usage d'unte t ipe
commiiie dl'unl émiollient souver.tin.

I.n. il:éme expliention s'npplique à
'initîuenregarilée col#nnne sa lutaire,

lies fumtigatins de taline près les re.
pas.

M1nis e qui parait êt re lune- qutalité
dégéèére en inonvéient sérieix. puis-
qu'onu atritutie justiieim t -à cette netioni
le la nicoline sur les libres lisses la

rneitti< île '"noplexie érébrale" ;
il faudrait suplposer, dans ci cats. qu'il

Y ni ue -î11 ginuigmen'tatioi trop considérable
lu' li tre'ssiî îon artérielle.

0 18 s. g iu utiliser 'es dernrs
pnsi<riétés dti t'ni 'n lavmnts. L es
résultnt ts n'nt pmint nrui sattisfnisants

0t I'tl cite bon nombre d'empisonne.
imntlts tar les havements qldp tabac.

Ont avnit donné .1 inte jeune fille unîî
Ivemîenit prépnré nvee 60 ou 75 grains
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le feuilles le tabae dttis ulle pinte
d'e:au. lille deni-heure après, elle fut
prise de dlfallances avec nnauisfes et
mourait après t lie hetre d'iorribles
souifl'riiees.

Uie fevililîe dle •15 lis, qui se pliie
gllait de constipation opiniâtre, alsor.
bit, sur les <oiseils d'uin charlatan, iut
lavemnent préîpiar :Iv(e lne poignée de
f'uilles de tabae. llIe souffrit de coli.
tiues atroces, de violentes céphalalgies

et aie se rtablit que huit jours narès,
s:us fuie sa constipa:tion eflt disparu.

Le- tabte, qui est. on le voit, nuisible
A l'inté-rieur, ne l'est pas noinis A l'ex-
itérielur. Le conitaet des feuilles de ti-
line sur it penu tsiuffit. diais certains
ens. A produire de graves necidents.

li voleur qui s'étnit couvert le corps
'le ces feuilles Cproiva tous les sylip-
ttines d'uil eninpoisonienitent.

Iildemibrinu cite le ens d'un esei-
dront donst touis les honmtes, rudes fi-
ileurs, s'étailieit également couverts de
fouilles de tainte pour f:aire la fraude :
ils ressentirent tous de fortes coliques.
de4-s vertige.s, des voiissetents.

Le jus le inlac est lin poison vio.
leit : tnit petit garqon paya de la vie

quelques gouttes de ce jus répanduies
sur tii des ulcères teignetux qu'il avilit
a la tête.

Lit fumsée titi tabnie est encore fort
nuisible ; elle renferme titi gransd iom%-
lire le bases volatiles qui prennient nis-
sauce pendant lit coiibustion : pyridi-
ne. picolinle, Iluditinle, eollidine, etc. ;
oi y recoinait l'acide eyanhydrique,
sulfhydrique, l'oxydte de carbone, le
protocnrbtire d'hydrogène. Ce qui expli-
que constatent titi si grand nomnbre le
personnes, les dames surtout, sont faci-
l.itent iicoIlrInod ëes par la ftusse.

Le tabac A priser est d'une pré'para-
tion toute particuliière. C'est nit émeuti-
lite très énergique ; a li dose de '20
grains, il peut aiener in. mort chez titi
nilite.

Le tahlne A priser nuise sur la atuit-
qutelse aisile unsse double sensation

itett et olfnctive. La première se tra-
diit tar de nomnbreux picotenments.
dont les résultats sont des éternuemnents
répétés ali'ompagne, une albondante
sé'r lti de iucitis.

Le tabac à priser a pari dangereuîx
et ont lii attribue des étourdissements.
cite la prostration, et la soîîupoleinep et

mêmne des accidents semblables A ceux
qui se vorltitset entine effets de pe-
tites dloses nt bsot'rbées par lai bouche.
t'evi. probableient. parce que lit POil-
Ire, violtinent spi ré. se répanid d:lls
l'tr'i're.ouh' <'t, ett l5, dans le go-
sier et le aili digestif.

Il existe une tie- st variété de ta-
ie : le tblnt A liquer. C'est dit ta-
nlit' uordiniri alvec lequel tIl a méîtnlî-

gé des parties le idants inafnte sivs.
Ce tane n des propriétés toxiuedes as.
sez faibles.

Il il aissi sts inconvénients : il pro.
<luit des syniataines île tntarrte tte.

ail et gaîstri-iuet.
Les iitXient tiois professionnelles

sont le résultat Ili iianietient dit ta-
tnt ; les oivriers des înunufnetures
sont exposés. lElles se traduisent par
de la téphlli;ie, des vertiges, des tun
sÕes. de iitt:1ppttenc. ile itlihée,
lotîtes choses qii, fort hireiiseîilent
disparaissent vite.

D isons. pori tertilier. 111ie la fainitée
el tahle :L pari aivantagose. danser.
saines .pitniesd'fùl tle- exhortation
Slie jlaiais sortir. vai itipiisý l'épeilo*.

Piie. sais :aeoir de tenu' A .1tre uile-
i.atrette li hauch)e.

Ferme et Animaux

Morve et farcin chroniques
La iorve chronique. plus uiléie que

Il. fatreii chronique, pet passer innper.
t:e. Elle existe sur tit bien plus granid
nolmbre de chevatx qulai'.ni tie le croit.
latnis .lle est alors. cetinine 1 on dit. A
'était latent. Qitnnt- dl on1 a lieu de tis-
e<ter cette iIladie. oit peut, nujotr.

dJ'huasi, avoir recours à titi moYela A peu
près in fatilliblei' de lit déceler. Cea ni.în,
e'e"t l'injection le "inallAine," préco-
nisée en Fraice. surtout ur 3M. le piroi-
fesseur Norrd, d'Alfort. En ert. ti:la-
iient mmitie. .\. le doc'teur Arloing. di-
reetetr de l'Eeolte vétériIaire de Lyn .
étudie lut nottvel agent capable ele déce-
1er la maorve chronique atuissi sreinent
liue la préparation de .\. Nocard. Alais
ce procédé d'essai. véritablc pierre c'.
souche. ne petit être appliqué que lIar
titi vêttrinaire.

Quand tots les signes classiques le
lt nmorve chroniqte le sont pas bien
apparents sur lit sujet. s'il existe des
dotles dans l'esprit de l'observat.'ur.
celii-'i peut avoir recours à .ine io-
enlintion-eritère sar titn iitaril beaine'oup1)
plts sensible itie le cheval : c'est l'nte.
Chez ce dernier, la morve se mîlonître
totjours. oit presqe tottjours, :1 l'étaat
aigu.

Totut solipètle. cheval. :Ile ou tilet,
qui a été eni contact avec titi uinnali
inorru'ix <au farcineux. le fût-ce que
pendant quelques instants. doit étre
conoîsidéré <'atitute sispect de tiorve ot
le farciti. La tmtaladie peut avoir tute
périodîe d'incubation pils oit oins lota.
gute ; vile petit tnie ne pt;as se ddclaI-
rer du lotut. Minis ce it'est qutî'apîrès'
plusieurs iois d't.bservation qu'on petit
croire les iaiax conataiins hors de
danger.

La morve chronique se lcAle piar
trois signes eisiattes qui ne sont PIas
toujours fneilts a saisir :

Le jetage. se faisatl ordiiairenitent
par uile seule narin- Ce jetage est l'é-
coualeirent d'inle cevrt:iie quinntité le
iatière mnorbide. Il se fait quelquefois,

lbien rartnenat, tar les deux ouvertures
unasales. Il est plus tut tuoins abondant
et présite souvent. exa îinéA di, pris.
des stries sanguinolentes quti provien-
ntavai des uileAres. La couleur ia jetaige
varie dii jtilîAtre nit janite verdâtre et
nuis verdatre. Il est pboisseix, inail lie,
graiileix et très ndhtarenit aux :iles
dut nez. Il a unite ode..r fade, dlésngr 1n-
bIle. presque fetidle.

Le second signe de la ituorve clronti-
tie consiste dans la présence le chann
cres, ot nu moitis de tubercules, <aits
les profondeurs les cavités ntasiles on
sous l'aile interne d'une oui des deux
Iarites. Le chncre est une plaie irré-
gulière. A fond plomb'. A bords taillés
A pie, mlais pAles titi lieu d'être dl'unîî
r*otuge vif cotnmite dans le cais de iorve
:tigné. Souvent, A la place td'tn chai-
cre, oit trouve tie cientrice tibreuse,
d']aspect balniichaa'tre. Oit petit tintîte ne
rencontrer qu'une surface plus out
moins t'tetlie de lai iuisqueuse seille-
msent iîîtineie. et laissant entrevoir net-
tetnent li cloison cartiligineuse. Pres-
<le toujours, si l'ont ie trouve pas de
chanere oit <le cicatrice de chanere, en
tmtettant la pulpe du pouice sous l'aile
interne d'une tdes narines. oit pertoit
très nettemnent uit petit tuiberctle, gros
coutine lui grain de millet, et tiulite
plus petit, dur et indolore.

Etin, consine troisiènte synpbtrimle.
on doit rencontrer. dans la régiotn dt'
l:unge, entre les deux gîtianclhen. ce que
l'Oi est convenu d'appeler unlie glande.
Celle.ci est dure, bosselMe, adlherente
A la peau et A l'os. Très souvent immte.
satis qu'il y ait jetage, sais; qu'on puis-
se constater la présence de cliancre ou
ie tubercule, il n'y a que ce smil signe :

tille glande dans la région de l'auge.
Les cnractères objectifs que présenté
ette gl'tnde, oit engorgenent ganglion-

nu:ire. suffisent A autoriser A déelarer
corline suspect l'antiintal qui eni est piar-
leur.

La iiorve petit cependant exister.
sans qu'il y ait les trois sylupttmes
qui Viennent d'être décrits. C'est
alors la muorçe latente. Oui ne trouve.
dans ce cas. que les signies généraux
qui existent toujours dans la morve
;uI le farcin chroniques dclarés ; ap.
lpétit capricieux, anmaigrissenent géné.
rai, mnollesse extrîute it travail, sueur
facile avec respiration plats ou mttoin:
accélérée, robe terne et poils piqués.
oeil terne avec une sorte de langueur
dans le regard. souvent boiteries saus
siège déterminé otu apprécinblale. enfint
ttux pectorale, petite et sèche.

Le' fatreii chronique. dans lequel oit
con<atstate tous les mates signes géié.
raix. se earneetérise par des tuimturs.
des boutons oit des cordes plus oit moiis
volumineux et donnait très prompte-
taent ntaissr.ice A des plaies ulcArcuses.
qui ont ta jours tendance à so'largir.

nui lieu lei s' 'i'Itriser. Avant de s'i-
vrir. gain trouve sur ces boutons ou 'or-
des des poils lérissés îqui tintissenît %aIr
toimller enî donnaint unisance A hi
pltie. celle-ci fournit tit produit liqui-
Ie. falant, visqueux. jaunntre au lia

de vii et ]aius ta ioins strié 'le sang.
Téis sont les sigies principaux Ies

plus <ordinaires de ce.s deux maladies
graves. reoout:ales, qu'n appellî' l:
imoire et le fatrein t'<iiues.

Ont nt' saurit trop prendre det pré.
cautions n saignant les un iiitauxS at-
teitîts otu suscts d'étre aItteiits de ces
manladies. ui ni sont que dieu formes
de lt iétili entité : car elles sont trans.
mîtissibles A l'homme. qui sucemiie dlanis
des sotiffrances atroces et dans tutu état
extéreiur tellement répitgiaint qu'il faiti
ti coturage léroquet' pour donner les

soin.s tiuie réclataie le talheureux qui
en est atteint.

EMILE TilleitItY.
''L:t S'ien' pour tois").

Des boissons dcs animaux
Il n'est qu'une seule baoissoni totl'eîtnh'

pour toits les itliimullx t esiques,
"'est l'eau ordinaire. loti ern ni sl .

aiteulse. ais cuisant bien les légumites
et tie enillebottant pas le Saavoi.

Les hotnntes eaux sont les eaux des
ruisseau:x. prises A ltise certnine di.s-
tance et ln source, les eaux des rivig'.
resi. des tl'ieuve.s et des ines. L'eu de'
solIrce nt'est pas hlonne. p:aree que <l'or-

itainire e.lle< n'est pras suffinmment
:îérée. Il vin est de immne ie l'v'nu de
pills. Toutefois. ona petut y remédier
en la inissant exposée e l'air. pennt
environ untie heure. nIris l'avoir lirée.
lUie excellente cati. peut-tre la ineil.
lettre de toutes, c'est l'eau de tpluie.
qui s'est oxygAnec'est-A.dire qui na
dissous unie granle qutaîntité d'air cn
traversatt les couches :attmosphériques
placées Pcttre les iuinges et le sol.

Si les entax des mares sont malsaines
ei raison ie la grande qiuîattité de
iatières orgaitiqits et fermentation
qu'elles contticillient. -les sont cepenu-
<ait très suppoWrtées îunr les grands ri-
tsimiats, qui la boiveit sans pnrnitre
<'l soutffrir jamilais.

1'ie laissoîn. pour ne' pas Atre m:il-
fiisanate. doit être l'enu simple. bien
nurée-. et i'avoir jnmais, eni toute sni-
soin, une temqPèîrn1tutre inférieuîre A 52



degrés ar. Les eaux froides ou glh-
rées provoquent souvent, chez totutes
les espèces donestiques, des coliques
lu:r ungestionî qui peuvent se tertiner
i:tr des icmuorrha.tgis et li mort.

.\ais on peut donner d'autres bois-
sons que de ]'e:au ordinaire. C'est ainsi
que l'on prépare, pour le cheval, des

babt ve ompowsés d'eau contentant
en S1usîî*îîsion utie Idus oui moins grain-
dle- qu:ntité de son ou de farines diver

Quant :mx bovins, oin leur donne sou-
vent et ave avant:tge, ent hiver surtout.
des boisons tièdes. constituées ptr les
eaux qui ont servi a cuire les graiuns,
.btt même p:Ir les eaux de vaisselle ou
de lunterie, daus lesunelles oit ajoute
dles f:arines ou des tourteaux v:riés.
Tl'ouitefois. il tie faut jamais donner
l'eau le cuisson des pomines de terre,
qui peut souvent étre véniéneuse. Il Y
ut atv:tit:igt- et éc'.iouie à donner des
boisî.îsns tièdes aux eovids, en ce
qt'elles favorisent l'emgraisseient et
lt prottetion du1 lait. .\lis si, nu priai-
teuls, les aniiaux d>ivent être miiis
de bonne heure nux pfiaturages, où ils
ne trouveront plus Que de l'e:tu froide
et souvent gl:cée, il ne fautit lias, lien-
daitt l'hiver, leur faire prendre l'hihi-
auide des boissons chaudes ou froides.

Culture ornementale du Ficus ou
caoutchouc

Appartenant ia la famille des ligutiers,
:aypelé vulgairement caoutchouc, le *'Fi-
eus"' est fort c'ommîîîîunî dans les ippaur-
teients, oùl il produit toujours utit joli
effet décoratif. Oit peut têm'le <lire (Iule,
si nue seule plante devait être préconi-
sée Iouir l'orniemttentattioin de nos appar.
teueits. le "Ficns" nurait beauîcoup
de ehances d'ètre eelle.là.

C'est qu'en effet. avez son feuillage
puersist:ttt, luisant, d'un vert funcé.
suplortant f:ieileient toits les petits
inconvénients de son existence atvec
Iouas, le coutchoiie est très utile pour
l'ornemitentati.ioi.

On le cultive ordinairement dails des
pots ou des caisses, quoique la_ pleine
terre lui convieine beaucoup Inicux, ce'
quie 'ailleurs on peut lui donner en
été. Le s,. qui lui plait de préférence
sera cointuposé de terreau rilie. subs
tnitiel. et d'un eu de terre de bru.-
re sableuse.

Ona doit pflaicer les " ricus'' près de lh
luitnire. t un entidroit bien éclaire : et.
aune fois la place choisie, autant que
Iossible. ne las les et clatiger trop
souvent. Pendant l'été. on leur donne-

Pour tuer les mouches
Faites bouillir dlais l'enu un peu de

bois de quassis. ajoutez at liquide un
peu de miel oui de sucre ; c'est îunm ay.
plait dont les mouches sont friales et
dont elles ileurent instantuaîéunent. Le
lait auquel «ut a nallitionniié un pei de
poivre et d sucre produit le même effet.

Nettoyage des lampes a petrole
Le charbon qui se dépose sur les brû-

leurs et les porte-mèche des lamîîpes doit
.tre enlevé aiu moitis une fois par mois.
'our cela, mettez dans fime pintte d'eau

un iluoreenu de cristal de sonde gros
comuitne une ntoix - treinpez-y vos beces de
lamnpes et placez sur le fera. Au bout de
,-inq miites d'élmlition. rineez à l'enu
fralche. et vos becs .seront comme
nuîifs.

Un moyen î'eînpécher les lanpes le
faumier est de tremper les mnèches luans
du vinnigre fort et de les fnire bien sé-
'her nynnt le s'en servir : on est tout

étonné de voir quelle flamme claire et
brillante on obtient par ce procédé.

AL3UM INDUSTRIEL

rat des arrosages copieux, et l'on veil.
lori surtout il ce uIe l'écoulement hors
dut pot s'effectue biens, de sorte qute lut
plante ne baigue jamais dans l'assiette
oit la Soucoupe placée sous le pot et
hiver, les arrosages seront rutres, le fa-
voin . m:aintenir lia terre faiche, mais
nit humide.

IFort sensible tux distributions d'eu-
grais tizottés, le caoltolliOtitt u qutiert,
soius leur i ituence. utin développeieut
rapide, étonnint, donnant des feuilles
d'une unpleur et d'aune teinte vert fun.
vé ne laissant rien .1 désirer.

Quelques personnes fournissent -à ces
plantes, en guise d'engrais, les eaux
de vaisselle : ('est l ue 1wpratique voi-
tre laquelle oit ie saurait trop s'élever.

Oit duit procéder assez souvent nu
lavage de toutes les feuilles, qui, par
suite de leur grande surface, se cou-
vrent de poussière, nuisible aux fone-
tions vitales de la plante.

Les caoutcloues sont considérés coi-
lte d'autant plus beaux qi'ils sont gar.
iris de feuilles plus près <le la base,
que les feuilles inférieures sont plus
grandes, et que l'enveloppe out catpu-
chon du hourgeoit terminal est d'uin
rouge plus vif : ce dernier earnetère est
aussi titi signe de hounnle santé.

Les *Ficus" se reproduisent faitle-
muent au mtoyet de boutures sur cot-
chtes chaudes et sous cloche ; <tuielquies-
ilts mme reprennent dans l'eau, à la
fuçon des luriers.roses.

Les "F'icuis" les plus employés coi-
te ornement des appartemients sont :

le "leicus elastica", le pluts répandu ;
le "Ficus Macrophylla'', fort peu si-
siile tui froid ; le "Ficus gripiatt".
rustique, garnissant très bien les jar-
dinières : enlit, le "Ficus iobilis",
d'îtuu effet très pittoresque :vec ses
larges feuilles.

Les oiseaux utiles
La fauvette chnsse dans l'nir les aui-

ches et les imouelierons.
lhtirondelle se réserve titi nombre

prodigieux d'insectes.
Le héron défend des mouches et des

tiques l'espèce bovine.
Le hibou a les appétits de la huise

et. en, outre. détruit les insectes nloe-
titries et erépusculaires.

Lt- 'orbeau engloutit unie q;uantité
onitsidérable <le vers blancs.

Le peie fait justice des insectes des-
tructeurs <les bois.

Lai cnille, le rAile et la perdrix ait-
g-ent des vers de terre.

Le coucoui s'arrange des chenilles ve-

La Bonne Ménagère

Nettoyage des burettes à huile
Versez d:ans les burettes (pi verre

oul et cristal) du nutre de café encore
clhaud : «agiter vivement et pendfaint
quelques iistanits, le manière que tout-
tes les particules du enfé viènuent tour
ai tour se mettre en contact nvec les
parois intérieures du récipient. Cela
fait, il n'y nura plus qu'A rincer 1 l'eau
courante.

Preparation du consomme
Preiez 2 oit 41 livres de tranche le

boeuf, une poule, iti quasi et un jarret
de venu; mettez ces vinndes daits unie
naurimite remplissez de bouillon ; met-
tez nu feu ; faites éciumer ; ayez soin
de ragrnlclir trois oui quatre fois le
bouillion pour bien faire monter l'écu-
me - rafralchir le bouillon consiste à
y jeter tun demi-verre d'eau fratche pen-
dunt qu'il écume : - laissez aprts bouil-
lir tout doucement ; garnissez la inar-
mite de carottes, navets, oignons et de
trois clous de girofle. Lorsquo les vian-

lues que les autres oiseaux ne peuvent
manger.

Le merle purge les jardins des coli-
tmauiconas et des linices et, comte lia
grive, avale par millions, dians le cours
d'une lainée, les insectes nuisibles.

Le malenti de l'étourieui est Ai piel près
le mlietmte qIe celui dut ituerle et de la
grive, il fait aue forte consommation
de sauterelles et de iturdelles.

Uînlouette s'attaque faux vers, 'ux
grillons. faix sauterelles, aux ours île
fouruiiu.

Le moineau dévore les vers lanes,
les bannetons, les paucerots, etc.. lu
couvée ut besoin de quatre cents in-
sectes par jour.

Le rossignol est fun grand destrue.
teur de larves, <le coxils et d'oeufs <le
fourmis

Moyen de conserver les artichauts
Choisissez les articlutis les plus ten-

ires, ôtez-en toutes les feuilles verftes,
puis plongez-les, après les avoir coupés
ent quatre, dans unl vase d'eau bouillan-
te duas lequel vous saurez fait dissou-
<Ire -1 pour 100 de sel marin. Retirez.
les après quelques minutes dl'iumiier-
sion, faites.les égoutter et enîiln expo-
sez.les, dans une corbeille bien propre.
-à l'auctioi d'un soleil bien chnud. En-
fermtez-les, aussitôt que leur dessica-
tion sera biens coiplète, dans des bot-
tes garnies intérieureinent de papier
blaIe, et déposez ces dernières dans un
endroit sec.

Les artiehiaut; ainsi préparés se cou-
servent plus d'une afnée. Quand oit
veut s'en servir, oit les fait tremper
unle demi-heure dans de l'eau tiède ;
après quoi, oit les assaisonne comme
s'ils taient frais.

Traitement des crevasses des
chevaux

La région où siege le tal est tout d'a-
bord lavée de la façon la plus complète
avec la solution d'acide borique, l'objet
<le pansement servunt à ce lavage étant,
sinon nseptique, tout au moins d'une
excessive propreté. Cette région, ninsi
Ilvée et encore imprégnée d'eau bori-
quée, est enduite de vaseline, que l'on
recouvre ensuite d'une couche de pou-
tire d'amidon, à l'aide d'una1 tampon de
ouutte ou d'étoutpe dont oit se sert comi-
Ie d'une hotuppe Ià poudre de riz. Ot
prot;ège ainsi les lésions dut contact de
l'air.

Ce :ansement doit être fait deux fois
par jour, avant et nprès le travail, si
le cheval fait son service.

des sont cuites, puassez le consommé si
travers une serviette fine ou un tamis
<le soie, afin qu'il soit bien clair ,et sor-
vez-le bouillaut etin même temps que des
eufs pochés présentés A part.

Desinfection des planchers de sapin
Dans un assez grand nombre de mai-

sons îles quartiers ouvriers, les plan-
chers <les appartements, au lieu d'Otre
et chêne, sont construits en sapin ou
en toust autre bois dont In fibre peu
serrée est propre Ai l'absorption des
miasmes : nussi, dans ces logements,
la mauv'ise odeur est-elle persistnuste
longtemps même après le départ <les
locataires.

Pour la faire disparnitre, il faut,
après avoir lessivé le parquet et l'avoir
iissé sécher, le badigeonner avec de

l'huile de lin bouillante dans laquelle
on a mis de l'orcanette. On obtient
ninsi un plancher parfnitement assai-
ni et d'une jolie couleur.
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La Santé

De l'antisepsie de la rougeole
On sait que la rougeole, maladie bé-

aigne lorsqu'elle évolue normtaalemaaett,
peut devenir grave par suite des diver-
ses comt)plica tionls dues aux infections
secondaires auxquelles elle offre un ter-
rain propice. Cea infections proviennent
parfois le germes apportés du dehors
(inlfection par cottagint : tuberculose,
diphtérie), Mais le plus souvent elles
sont sous lit dépendance des iierobes
de la cavité buico.-phaîurynagienine et des
fosses nasales, microbes qui, chez les
malades utteints de rougeolce, deviein-
aent plus virulents que chiez les iadivi'
dus sniuas et dointent facilematenat lieu à
des infections nutochtones. Ils déter-
minent généralement une itfection loca-
le, qui s'étend de plus ci plus par con-
tiguité et amène ainsi les deux comta-
plieatiolns les plus fréqsuentes de la
rouageole : la bronelho-pneumaaonie et l'oti.
te.

On comprend done que, dans le traite-
ment de la rougeole,-A part les mesures
prophylaetiquies ayant pour but d'évi-
ter la tuberculose et la dipltérie, à la
suite le l'infection par cottaigion,--les
efforts du médecin doivent tendre sar-
tout A prévenir les complicntions par
infection nutoclatotne.

Dans ce but, 'l. le docteur Siredy.
mnédecin les hôpitaux de Paris, a re.
cours aux grandes irrigations dl nez,
<le la bouche et du pharynx, méthode
qiu'il appîliqute syst-'untiquenent ee%
touas les rougeoleux .s.'s d*i.nptkn,
dès aleur entrée dans soa service A l'h-
pital d'Aubervilliers. Ce truiteament don-
ne d'excellents résultats, cotmmste Je
maaontrenît les faits consignés par 1.
le d.oeteir A. Belloir dans sa thèse
inîauîgiral'. C'est ninsi que, dans les
mois de janvier et février IS4, "avant"
l'application de la médieation itntisela.
tique, sur 50 cas de rougeole traités
dats le service de M. Siredey, 23 mtla.
des (40 l. C.) ont présenté des compli.
cnations. tandisi qIe, "aitrès" l'appli-
tion de ce traiteieit, en avril et mai.
sur 53 cas de rougeole, ' fois seulement
(13 pa. c.) des coampflientions ont été oh-
'servC-es.

Oaa peut employer. pour les irrigations
prophylactiques, divers antiseptiques.
Pouru qu'ils nae soient ni caustiques.
ni irritants. tels que le sullimt à 1-1000.
l'eau boriquée, le perannttgannte de po-
tasse i 1-5000. ou bien uae solution
que M. le docteur Galippe (de Parisi a
formulée ainsi :
Thyuol B. . . . . .O gr. 15 centigr.
Acide phténique. . . . 5 grammes.
Eau. . . . . . . . 1 litre.

Mèlez.-Usage externe.
M. Siredey se sert volontiers de la

sohîltioti ci-dessous formule:
Napltol- - - - - O gr. 20 cenîtigr.
Enu. . . . . . . . i litre

F. S. A.-Usage externe.
On Peut aussi se contenter simple-

maent d'eau bouillie A laquelle on ajoute
un peu de sel marin ou d'alcool.

Les injections peuaveit étre faites
avec touites sortes d'appareils, paria%
lesquels le plus simnple est unta
bock à irrigation avec tube de cnouat-
choutc.

Faciles à pratiquer chez 'nduilte, les
irrigations de la gorge et du nez ren-
contrent, chez les enfants. certaines
difficultés exigeant ans manuel opéra-
toire spécial que M. Belloir décrit de
la façon suivante :

On roule l'enfant dans une alze,
les bras fixés le long du corps. Unt aide.
assis sur une chnise il dossier droit
empêchnt tout mouvement de recul,
presse entre ses genoux les jambes de
l'enfant et lui maintient la tete immo.

bile. Une cuivette était: placée sous le
ienition liu petit malade, on pinee le nez
de l'enfant pour-lui faire ouvrir la boit.
cle. qut'oan maiaintienat htainte ait moyen
d'un coin dle bois ou d'un ai bouchon )la-
te entre les molaires ; puis l'operateur,
tentant A la main inse canule ci commiu-
niication avec tn vase remapli d'inle so.
lutionti iseptique, dirige le liquide
vers les différents point <le l'isthme di
gosier. Le jet doit tre vigoureux tfin
de %lvoquer une contraction du plia-
rynx, par suite de laquelle uie soia-
tion rellite aussitôt lu dehore .911. *tue
l'enfant puisse faire de mauvements
de dé;;lutitiun. Après avoir injecté ainsi
environ 1 litre <le liquide dans la gorge.
oan procède A la toilette du nez. On fait
pencher en avant la tète de l'enfians.
on aisse un peu le bock pour dimi.
aîuer la force du jet, on introduit la
canule dans l'uie des narines pour ren-
dre l'adaptation de la cnnuale plus par-
faite. On a soin de diriger IL courant,
anon pas en iaut, mtais vers l'arrière-
cavité nasale. Le liquide pénètre ainsi
jusque derrière la cloison et revient
par l':µmtre narine en entranaint avec
lui toutes les mucosit's. LA encore.
oa f:ait passer ant litre de liquide en'i-
virona.

Ces irrigations sont répétées trois fois
var jour. Elles tae doivent être cessée:,
que trois ou quatre jours arès que la
lièvre est complètement tombée.

Outre les lavnages de la gorge et lui
nez. on instituera une antisepsie géné-
raie externe lnu moyen de bains tièdes

iotidienas et de lavages de la face et
des mains, répétés plusieurs fois par
jour. La vulve, chez les petites illes.
i'erat tenue laas nait état de propreté
iiiiutieuase. nuaa moyen de lavages avec

des solutionis autiseptiques relativemenit
fortes (sublimiaé A 1 0/00. leermaanga-
nate de petasse A 0.5 0/00). S'il existe
déjà de la vulvite, on laissera sur la
vulve. dans les intervalles des lavages,
ta tampon iibibù d'unlle solution sati.
septi..'ie. Les cheveux seront coupés ras
et la tècn soigneusement nettoyée. En-
fit. on iist.auern unsse antiseptie rigota
reuse des yen.' ii moyen de frquentes
uloionîs avec a l'eau Ioriqutée ou inse

solution de si,..'éà ]/5000.
Pour ce quti coneati-&e l'aittiseptie in-

terne, elle est loin d'avoir rénlisé dans
la rougeole les espéraaices qua'elle avait
toat d'abord fait concevoir. Les prépa-
rations de aanplhtol pourront cependant
étre prescrites dans les diarrhées star-
venant au cours le l'affection morbide.
M. Belloir attache aussi aune certaine
imuportance aux grands lavements, qui
réalisent laite antisepsie relative dut gros
inatestin.-"Semaine Me'dicale."

Traitement des brulures par l'acide
picrique

Le Dr Thiery s'est bien trouvé diu
traitement des brllures superficielles
par un pansement A l'acide picrique.

Le seul inconvénient de ce pansement
est une coloration jaune assez durable
des tissus.

Voici comment procède M. ThiEry
o lecouvrir les régions attetutes

avec des compresses paisses de tarla-
taue, imbibce d'une solution saturée d'a-
cide picrique A 5 pour 1000 environ ;

2o Avant l'application, exprimer avec
soin ces compresses pour enlever l'ex-
cès le liquide ;

3o Inutile de recouvrir avec tni tissu
imperménble, ces compresses (levant s-
cher str place';

4o IZépéter le panseient tous les trois
jours, puis. si la plaie reste saine. tous
les cinq, six on huit jours. - "La Scien-
ce pour tous."

Du panaris
Le panaitris et le phleginou de lit insii

s4qut des maladies milheureusement
très cominunes parmi iinos05 ouvriers de
lit terre ; elles sont, de paus, extrêe-.
ment douloureuses et fort longues A
guérir, si oi suit les errements aniens
pour leur traitement.

Il y a plus de dix aiiées que j'ai
introduit dans la peatiqie ui procédé
-os damtent nouveau, et l'oin voit tona-
jours des madtu, portant le bris eni
~dearpe, et l'infect cataplîasime de- furi-
lie (le lins qui soulage. salais n guérit
pas !

Le phlegmon ou inflammiation aiguë
des tissus de la main, provient le plus
souvent des ampoules occasionnées par
la pression des ianches les outils sar
lai base interne les doigts.

Lorsque le paînris est A son début.
c'estA-dire lai prenier degré. les ta-
lades ne ressentent guère qu'une cia-
leur intense et des battements artériels
douloureux sur le point malade. Il est
facile <le faire avorter le paatris ou le
phlegmon : il suffit <le passer sur lia
peau tan petit pincenu inbi& (le la so-
lution suivante :

Eau distillée. . . . 20 grainiaaes.
Nitrate d'argent. 10 grammes.
Cette solution est extrêmemlient caus-

tique ; il suffit de passer unae seule fois
le pinceau, en recouvrant le pxAnt a-
lade et les tissus enivironaniits A unate
distatnce de deux centirnètres au plus.
Si. au bout (le quelques heures. la penu
n'est pas devenue bien noire. on peut
recourir à tai second badigeonnage. Il
ne fiut, pas aller plus loin. de craiutet
d'oecnsionier tit vésicatoire. Lorsque
le point b:aligeonnaié est bien sec, oi..se
contente d'y appliquer <le la ouate et
uie bande.

Ce traitement est des plus simples :
il demande surtout le la prnadence dats
l'usage de la solution et neat trè's gran-
de propretê les tissis sur lesquels on
doit l'appliquer. L'espèce de coque très
noire qui se forie disparnt avee lé-
temps. Si ce procédé est exncteient
suivi, le résultat est absolrtiiient cer-
tain et le ianlade est guéri en deux on
trois joars.

Iorsque le panaris est -arrivé A son
second et A son troisième degré. c'est-
A-dire lorone l'inflamnnation est laro.
fonde. la douleur très vive et le laits
déjà forrné datis les tissus. il faut en.
tort- avoir recours nut mtène procédé.
Mais, au lieu <le ouate. oaa peut applh-
quer ui léger cataplasme, recouvert de-
toile gominée pour qu'il ne perde pas
son humidité. Alors. toute douleur ces.
se quelques leures après l'application.
et le pus se réunit sur un seul pointi.
On ouvre avec aite lancette trbs fine.
la petite collection-et... c'est fini nu
bout de quelques jours.

Les résultats que donne ce maode de
traiitement sont réellement extraordi.
mtaires ; ils surpretnnent toits ceux qlui
en sont téaoins et qui ont piu observer
des îaanaris et des phlegmons de la
tanin traités par les anciens procédés.

Appliquée pnr tu néilec'in. cette mué-
thode de traitement est encore bienl
plassûr.e dants >es résults.- La
sciettre poir tous".

Dr LOUIS GAUCHElt.

Potton tonlfuge
Extrait de fougère maffle, S grtttames.
Calomel, 40 centigr.
Eau de menthe. 10 grammes.
Conime urnbiqte. 5 gramnes.
Sirop simple, 20 grammes.
Eau distillée q.s.., 100 grammes.
Une iillere' A boutcle toutes les 10

minutes. - "La Science pour tousi."
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Traitement non chirurgical des
Hèmorroides

Le traitemnent des léinlorrholdes îpeut
être mei Idical ou chirurgical et le choix
entre l'uni ou l'autre de ces deux trai.
temenits est souvent déliv:t à établir.

nlIs iuiels cais ctiient il d'opérer ouit
le lie 11as5 opiérer les hetnorrhoTdes

Il est des lemliurriîoides qu'il ne faut
p:s opérer. ce sont :

t Les l(C'mlorroides syntîtomatigates.
'estdire celles qui ne sont fiue l'tit

des sylîtntmes d'unie aladie organi-
tlte. Tantôt elles sont sous la déiei.

dlatnce d'ut1ie lésionl du1 reetlum, rétrécis-
senitent oit entteer ; d'ine affeetion de la
iro'state. de ha vessie, oii de l'uréthe
1ltntt elles reeotinaissent pont' vaise
la vo'nipression des veilles du iassin p:1r
t it utérus gravide ou un libro.myome.
un kyste ovariiue. I)ans d'autres vas
•lin. e'est Lite cirrlste dlu foie doint
le tissu inoduiîîire étreint les radicules
de l:i veine lipotte et liet obstactle. à 1
vitîeu:ition ve'iieuse de l'intestin.

I):ans tous 'es ens. il faut s'Ilr..tes
:l: :a use premiere. et ha traiter : is

ospérer les hémorroïdes qui en stont lia
collsé<Iuens. ser:llit iau un1. ins inutile. si.
lion dangereux.

'2 Les hémorroides qui le s:te'olalb.'-
gisent d'auiin syiniyltniinet inîiortant.

I.es imialades qui en soît )liteurs
'éprouivent :inune gént. n'ont Ii lé-
aiarr:gies. Ili d4u.'leirs, à peilne quelques

houssées ils.xionnaires ( le rares inter.
valles. Ils sont astreints à quelques
s'oinis le iprolreté pls itiiux. mais.

n'il rlité. i sst nuîlieint iioni-
isodés.

:îo Il t.st eilnlii des léiiiirroide's fili.
l'inistrmnli'iît lirurgical doluit respecter.
e<. sont les Ilmilorroides protites.
étrangles et c:egrénées. 'i'e hémor-
rutiles entimmées et étraniglées soti.
ena réalité. des plléboites inîfectieuses et
l'intervention chirirgicale, a e- mi.
Maent lie ser.it pa:s sals danger. Quand
.al iti't pas su éviter l'étrangleient et
le palile dî.'hiîorrtoiles prritetes. il
st trop tard Ilour intervenir vhirurgi-
:alemenît, il f:ist se contenter d'unîe

meininpalliative.
Aiisi dbu'. il est des lhémorrodes

qiu'il li- fauit pas otiérer. les a iues parce
qu'elles sont symîtmî:tiquu-s i'une a.l
ire lésion : les autres parce qu'elles ie
''ausettile peu oiu pas d'illoicvélieits:
dl'auit res, entii. l'are qu'elles soit at-
t eintes d'uine comlplicntion g.tangréneui-
se. qui Iles, rend mnomsentanémsent inopé.
rilles. Dans ctes qurestances, que coli-
vieit-il de f:ire ?

iPaur réduire au umunnîn les imî''oni-
véiients 'lt' lii cause sil atTectionl.
l'hémaao ilaire doit ri'uri' A cert:.
in•s prI•aitions.

Il doit éviter toute 'ause d'irritatitoln
I'e la région ai:tle. La constipaationi avec

bul f'cal voluineuîx et dur. doit étre
luml at iar unit régimle alimtientaire

Ibiein 1'otltai, h'us:e des laveiîeIts ou
.Ie, laxatif.s : liodophayle. ens'ar:. huile
Il<- ri''in. eaux laNatives. et'. Aprés la

rdle.rbe' qui. autatnt qui. possible.
loit :voir lieu à heure fixe pour et as-
surr la régularité. l'liéi orroidaire ira-.
tiquera des alhitions lo<-ales à l'e:îin tié'
le., boriqué<• oui nion.

1)es iijectiois reet:les d'eai boriquée
ýenottreomne. aussi bien plour
nofanl'attre la congestion léioiurroTidlairt.
'lie pour favoriser la défécation.

L'exerci'e modéré en hleini air. des
frictions séches sur le corps. l'iydro.
iliirapi'. le cneer sur tii lit dur. ont
lts,- iiluletr-' saluut:ir' sur l'ution
dles héaorrî ides.

1.ors die- pletites 'ris-s ltaxinaiire
dnlouare'usfs. <a se trouvera lienl dei
prcesc'rirt de ;:rnds la :v:a•s reetiiux.
mee. dle lîid, 40 ou d' de-
: dles appili:tion locales d'éponaiîges
Si' taiipons d'a:ste iiiés d'eau

"banaîde à 50 legrés. L:a îmlvérisation A
l'aid'e fls graud puilvérisateur : vatpeiir
(Iod-le. CoAlin) raid de granid services.

Oit ulvérisera une solution phéniquée
i 2 1). 100, en ayant soin d'approcher le
jet de vapeur i 25 ou 30 centiiietres
de la région malade. L'usage des bains
dle siège eltailud, ou de grands itains
tièdes, est égalemit recomandé.

Si lit poussée congestive se prolonge,
s' a t hiitmntiiiiîî hou térittblle a ve
illie de phae-le, les applitations

chaudes sont encore indiquées , iKs
oi se trouvera bien de l'empîlîloi de cer.
tainis toiliques, suit di ctloimel, soit des
tampons d'ouate iiprégneés dl- la solis
tion suivante :
Glycérine . . . . . 3 grammîîes.
Iode. . . . . . . . . 20 cent. A 1 gr.
Iodure le potassiumii . 2 à 5 gr.

Les applications sont légèretent dou.'
louiretises et' l'ont agira sageient vin
t'eunat par unse dose faible d'iode.'

L'eniploi de poiiades calimantes
est laurfois indispensable, le vieil "ot-
guent lîolînienît" réussit dans nombrtir'-
de cas. On l'associera avec avantage
à l'extrait le belladone et s l'aitiyri-
ne, suivant l fortmule suivante :
Onguent populeim.î . . . 30 grinmies
Anîtiîyrine.. .. . . 3 gritaies
E,ýxtrait de belladone. ,. gramme

Les laveients avec laudîianumî (1:2
gouttes) oia antipyrite (1 à 2 grarumles)
donneit aussi d'excelents résultats.

Le suintement et l'irritation cutanée,
qui compliquent souvent les iémnorroT-
des externes, cèdent habituelleient aux
seuls soins de propreté, et at\ lavages
boriqués répétés. Oin se trouvera bien
dI ':appliquîer', dans l'intervalle des li-
vages, soit uine bandelette d'ouate imîî-
ibrégnée de vaseline boriquée, soit It'
satipoudrer lI région d'une ponadre iner-
te et absorbante, coin l' seaias-itrat
de lisiiith, par exemîpe.- "' (zetit'
des hôpitaux", ' février 1895.)

La digestibilité des aliments
L.orsqt'un coivalescent coimiliee :'i

revenir résoliiiient vers la santé et que
les Iniauvais jours sont passés, par quoi
faut-il coliniencer, dans la série des ali.
n.ents. et quel est l'ordre logique it
adol-ter. eonformuéient à l'hygièane.
pouir reprendre les bonne habitudes d'a'
liientation ? 'l/hygiéiiiste Leulbe en :i
dolunt linte liste qu'il est inîtére.ssant de
retenir. Il classe les aliments en einiga
catégories ou périodes :

ire période : Bouillon, jus de vinde.
l:tit, ueufs crus ou peu cuits, biscuits.

2e période : Cervelle, ris tie veau.
poulet et pieds die Veau bouillis. t:aaio-
ct.

'te période : Bmuif. jaimbon, purée dle
poiiiiîes <de terre. paii blanc' et enfe
auii lait.

-le période: l'oulet. pigeon. gibier,
l'excejtioin du lièvre. veau et poisstîi
d'eau douce', iotalinient le broe'liet : 1<.
toui ntecoiipagné de peu de Vina e't dei
condimuents.

5e période : Itégine ordiniaire. vi:îan
des quelconques, salades. léguimes. A
cette période. oit peut devenir électri-
que dans son régitne et l'ont doit rede-
veiir tout à fait bien portant.

Boissons pour les malades
'o let le monde cotnit la préparation

de la limonade. de l'orangeade et ties
grogs ; Mais, pour les pauvres malades
altérés par la fièvre, il faut varier ces
boissons le plus possible, afin tde mieux
étaicher la soif.

Voici tun breuvage moiis connu, plus
facile pourtant à se procutrer, et qu'ils
boivent avec le plus grand plaisir :

Prendre deux ou trois poiimes, les
couper oi morceaux, sans les peler, et.
les faire bouillir, pendant un quart
d'heure environ, dans une pinto d'eau
passer dans tino passoire, laisser la tem-
pérmture de cette boissonu s'abaisser à
clle doe la chambre di malade et, la lui
dnner rans le sucrer.

Sirop contre les vers
liOetIcoup do mutères de famttille étant,

sou'eunt foi-b emibarrassées poui'savoir ce
qu'elles peuvent donner à letrs enfaits
qui. selon toute appatene, sont affec-
tés de vers, ouis nuts empressons de
culir l leur aido en les eigigeait à pré-

ia-ci elles lIes 1lu sirop c'ideseuas.
dont l'ellicacité lanettra uit tLrmot at leurs
;mlgoisses, si, après oit avoir fait ustge,
let-s enfants n'en rendent point.

<l prend 1 .e tu seie imonîdé,
once dl semencontra d'Alep, de miiouisse
dot) ( orse. do rhuaîbarbe, <le foutro ide,
d'abine iîtlhu marine, et j Ice dle caCtelle

ul 'oi fait intfuser dans lute pinte d'eaui
bouill:ute, pendant doluzo heures au
Moinis ; un pase se ensuite à travers tilt
linage, tit exprime légèreient et ont
ajoute trois livres de sucro et ute glaire
d'œuf battue dans -unli petu d'eau ; on,
fait clianter le tout ait bain-tarie, et,
lorsqite le sucre est. fonidu. on passe de
nouiveati à travers tuaiig sans expri-
mur. Qîaitd il est refroidi, oi 1o net
cil houteilles et-, In le conserv daits tilt
endroit frais.

Ce sirop se donne aux enfants de tout
age. à la dose d'un1e eu1illerée à soupe,
le iatin, et, iiêm-ie plusieurs f.is par
jour quand ils sont ialingres, par lai
nnison qu'il Ile peut pas nuire à leur
santé ; c'est, au contraire, tit laxatif
fort utile at développment et à l'acti-
vité des organaes.

Injections hypodermiques d'exalgine
L'exailgine étant uin médicnnient qui

pieut réiidre des services dans certaines
affections dliloureuses, il n'éttit pias
sans intérêt île pouvoir admtinbistrer cet-
te Méthode liypuoderiiique, de manière
:' obtenir un effet pluis rapide. Or, lit
très faible solubilité de l'exalgine, su-
luble seulement dans cinquante fois sou
poids d'eau, rendait sons eitploi eit iln-
jections a. peu près impossible.

.M. Cesaris est parvenu a dissoudre ce
iitétdicamiiteint en, qunitité suffisanto pouir
rendre la solution utilisable en iijec-
tiols sous.cutanées. Voici la formlule

Eau distillée, 10 gr.
Salicylate tIe soude, 10 gr.
Exaîginte, 1 gr.
Une serinugue le Pravaz contiendrait

ainsi dix cenatigrantumes de salicylate de
soude et dix ceiitigranuiiiies d'exalgiiie.
C'est lit dose pour luite injection.

D'autre part, M. Edem Ismal s'est
alerci qu'en triturant ensemble l'exal-
gilne et l'a:saarol, il obtenait une pati.
molle solible dans tuile petite quanttité
d'eau. On Ieut ainsi préparer la solua-
tion suivante :

Eau distillée, 5 gr.
Exalginle, 1 gr. >O.
Asaprol, 1 gr.
Cette solutioi est, on le voit, Ilits

con'entrée que la précédente.

Succédané de l'hute de foie de
morue

Huile de foie de miorne . . . . . 00 gr.
Siroî dle feuilles de noyer. . . 100 gr.
Extrait le brou île noix. . , 2 gr.
lypopilosphite le chaux. . . . 4 gr.

Deux ouit trois cuillerées a. caf trois
ou quaItre fois par jour.-"La Sciecie
pour tots".

Contre les névralgies
Ph éulnineti... .. I r.2 gr.
Salot. . . I g-. à 1 gr
Caféine . 25 .140 centigr.

EU 10 cachets. - En prendre 2 à 4 par
jours, dats les cas réceitas d névral-
gies, île sciatiauio et île r'hîumatismne mus-
cuilairo aigt.

(Ixt .inepu os
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Renseignements, Recettes et Procédés

Les parfums naturels et artificiels
Lit plupart des parfaisns ont ue ori-

gine végétale . on les extrait généra-
lesieit, au imoyen d'tilt traiteineit u.ap-
proprié, des ileuirs et des fruits. Crest
ainsi que l'on obtient les huiles esseln-
tielles oau esseaies <le roses, de agea-
tlt-, d'ansis, de santal, le t1mi3iii, de gi-
rolle, le itie qlie les parfaisis de la
vi(lette, le l'iris et li jasiinlu. Le
ause est le seul parfui répandu qui ait
%ulle origine animaile.

Cependant, il est podsible, depuis
quelque teips, d'iuiiter )'odeur des
fruits a Imioyenî les aldéhydes. des
thers et des neides gras gluti se ratta-

clent à la série les actates, vlérin-
sites, beinzoates, salicylates, butyrates
dle améîimyle et d'anyle ; i-langt-s cin
proportions dt-fiiies. ils rappeleit h'<i-
deur des fraises, des pomniles, des poi-
res, etc.

Nous allons donner deux exemîples
aIe ces sortes de mîixtires.

Parfaia de pommînie de pin :-
Chlorofore. . . .. O gr. 01145
Aldéhyde. .. . . . . 0 gr. 0(615
Butyrate d'éthyle.. . ..- O gr. 3225
Euîtyrate d'anyle. . . O gr. (950
Glycérine. . . .. . . O gr. 1035
Alcool absolu. . . . . . . . 1 litre.

Parfun de la polinse :-
Clloroforite. . . . .. gr. 0(615
Ether nitrique. . . ...----- gr. 0645
Aldéhyde. . . . . .-..--- O gr. 1290
Acétate d'Cthîyle. . ...------ gr. (('i
Valériante d'mauyle...... gr. 450
Glyecrine . . . . .2580
Alcool absolu. . . . . .. . . 1 litre.

L'aroie <iu rhui et duti cognacte et le
bouquet des vins ont pai tIre reproduits
artificiellemîeit. Il est le ces essences
qui sont inoffenlsives, muais il en) est
d'aîutrs qui pourraient produire quel-
ques désordres datns l'économîaie, sur-
touit après uit long usage et unie absorp-
tion iiiimodérée.

L'age du crayon
Depuis quand coinnalt-on le vulgaire

crayon ? La "Nature" nous apprend
qu'on les taillait, vers 1505, directement
dans les blocs de plombagine de lut mine
célèbre de Caumberland, et, coumime cet-
te facon de procéder umtenait uni gas-
pillage considérable, on résolut de n'ex-
ploiter la suie que quelques jours, vha-
cine aniée ; ont ena extrayait la quautité
de graphite jugée nécessaire pour l'au-
iée suivante. Ilientôt le graphite de
Ceylitan et, aujourd'hui, celui de Sibérie,
firent concurrence A lut ploiiibaginie elle-
-al-mèe, pulvérisée exprès, on fabriqua
des agglonkrés faciles A dc-biter vin
erayons. Les ernyois Conté, faits aiisi
<le plombagine pulvérisée et d'argile pu-
re intimnemîent mramlangées, apparurent
dls 1705. Actuellemîent, la fatbrique de
-rayons la plus imaportanate est celle de

.T. Faber, it Nuremiberg. Elle date île
17G1. Elle occupait 5,000 ouvriers eut
1885, et produisait environ 250 nillions
de crayois anmmuellehneit.

Les rats
Un rélacteur 'lu "Chasseur Feraicais"

sigamle, sans l'expliquer, le fiait suivanut:
"J'ai une maison bâtie tout en pier-

res, longue île -14 pieds, de 24 de large,
30 de haut, faite eut 1340 ; ues parents
n'ont vil quî'unma seul rat dans le grenier ;
dernièreiment, il enu est vensu aue telle
quantité que nous ie pouvions pas dor-
mair, tant ils faisaient du bruit.

"J'ai tendu des Iièges bottes - assomn-
saloirs ; j'en prenais cinq, six, quelque-
fois huit, chaque nuit ; plais j'en pre-
ilais, plus il y ent avait... fût uni temps,
on aurait crn à la sorcellerie.

e prends îannuîelleienit ane Vertainie
quantité de renatrds, blaireaux, pitois :
j'agi miis les peaux sécher dans le gre-
tier , umaille pur enchaantemaent, depuis,
je in'ti plus revu int seul ra t."

Pour enlever l'encre fraichement
répandue

Il fau t:t dlIaiord enlever agit:ut que
possible l'encre nvee un ruiller :1 enfé.
Il fitlt ensuite verser du hliiit froid suir
lt tinele d'encre et enlever de ni'étilu
le litquid : lia cuiller. L'opération doit
étre répétée , îa'f ce que le lait nie
soit plus que triès . ;èrulkemit teinté dle
noir. Itince talors i l'eau froide et sé.
hez :uee ai n linge ent frottant léga-

reisent.
Onit oiu:MeRsi lorsqirele-

cre a été répandue -ai sur l tapis. de
Couvrir immiiédiatveiet lat tache d]'unie
rotele ép.aisse dle sel ; et quelques ui.
nutes. lt tache agira coilplèteieit lis-
parcs. e

Pour enlever l'encre sur les étoffes
blhaliehes. la meilleure mét-tlode' colsiste
à imouiller la tache avec dle l'acide
<i5:aliqutie et î haver ensuite A l'eau
ehnaude.

Enduits verdatres pour levitrage des
serres

l.n dies ItLeilleurs enIsluits Verdâstres
et des pluts résistits eiiployés pour ]a-
digeoiier le vitrage des serres est le
suivant. recontiandé par M. Delchevn-
lerie, aiucei chef tiuiltipflicateur a la
m uette.

Faire délayer dans l'eau <ldu blane
d'Espagie, pour ]lui donner ilne cousis-
tLtIt'e pâteuse, et y ajouiter im peu dl-
vert anglais en poudre. poir lui donner
unite teinte plus soîlbre : faire fondre
ensuite. dans uaie' Imarminte misîe sur le
feu, une partie a lieu près égale de col-
le bouillante, naorts l'savoir retirée du
feu ; puis détreipez le tout cin y jomt-
tant environ tun tiers d'ezua.

Cette colpositionî est étalée soit avec
inle seringute, ais dlc préférence -l'ai-

de d'un gros pinceau, pendant qu'elle
est encore chaude. La dose de colle est
d'aut:ant plus granide que l'oibre doit
durer plus longteîmps: ce badigeonnoge
peut durer tout l'été.

Pour conserver les fleurs
Les fleure, fratcleiient coupées, doit

ont garnit les vases qui décorent habi-
tuellemllent les tablettes des cheinGes,
peuvent conserver longteiips leur état.
inîoyeiîîaînt quelquies soinîs ficiles A
prendre.

Tous les soirs. on les asperge légère-
amelit avec de l'eau fraliche ; le lende-
inn. on renouvelle l'eau des vases, et
l'ot retranche uine ligne dlu bas des ti-
ges.

En général. les bouquets sont surchar-
gés de feuilles. Pour conserver leurs
fleurs fratelies le plaus longtemps pos-
sible. il faut les débarrasser de tott ce
feuillage qui absorbe la sève contenue
dans la planîte.

En le stupprinant, la fleur se mîlainî-
tiendra beaucoup plus vigoureuse et
f ricvhe.

Mastic pour recollerlesobjets cassés
On neflange (le la ehnux, réduite e

poudre fine. avec- du blanse dl'oeuf : On
forine ainsi ui liiiquide épais. qui durcir
par son contaet avec l'air, et qui e.st
surtout propre i raccommniloder les «-
jets de porcelaine.

Il n'y a pas triès loigtenps que ce
procédé fort simple est connu en Euro-
ie ; les Chinoisi, au contraire, l'eu-

ploient depuis unti temips imnmt-norial.

Le taffetas anglais
Vous nueletez uia luorcenu <le talletai s

noir, blaue, rose . la couleur est. lm.
importincve ; voua, le tendez bien sur tini
ehâssis ent bois, coinine ieux sur les.

iels les peintres tendent leurs toiles.
puis vous appliquez dessus, a l'aide d'lu
pinceau, cinlq bonuies couches (le gnla-
tine dissoute dans le l'eau bouillante.
Vous étendez ensuite deux nuutres 'oui-
elies d'une teinture de benjoin A lit té-
rébenthinae pure ; vous Iaissez sticher
vous enlevez le taffetas diu chAssis et
vous conservez entre leux feuilles de
papier.

Moyen pour juger de la qualité du
verre des bouteilles

La. cosIIe'rvation du vins déped sou-
Velit <le li qalité <les bouteilles ; il est
doue bon de s'assurer de lit valeur du
verre dont elles sont forméEes, avant de
les emliployer. La chiose est facile.

On prépare aine solution bouillante
d'acide tartrique à 10 pour cent, dont oi
remtiplit les bouteilles ; on bouche cel-
les-ci et oit les expose :aui-, rayonis dls
soleil, si l'ona est en été, oi simpleient
A la chaleur d'iun poèle ei hiver. Au
bout de quiinze jours, si la qualité tiu
verre est bonne, si l'ateide n'a pas at-
tautt- la solide, lat vhax et la potasse,
la solution reste parfiiteient claire ;
si. lutt contraire, la solultioli est trouble,
c'est cuie le verre est de iaiuvaise gIsu-
lité.

Procédé pour teindre les cheveux en
blond

Pour donner : la hlieveluire cette
chnude couleur blonde que l'ont rentra'.
que star la ttête des fenies du Titien.
on fait usage d'unge solution de bioxy-
de d'hydrogène. ou eau oxygété-e avec
traces de baryte. Oni peut accomliplii
cette opération de l:t Iiaière suivante :

Mlez intimelient et faites dissoudre
enseible <lix-sept piarties de haryte et
trois parties <le chlorate de potasse.
On lave le produit A l'eau fraiclie, ent
éliiminant le chlorure <le potasse : puis.
sur le aeste, on jette tunie soliution le
huit parties d'acide phosphorique et.
viigt-cinîq parties d'eau, et l'on puloige
le mllélaige dans la glaee. On agite :
puis, Isluand le bioxyde <le bary'te s'est
c'ompll)lèteenlliit décoImposé-. oui reueille
par dévantation le liqauide qui surnage.

Moyen pour se débarrasser des
fourmis

Qie faut-il faire pour se débarrmser
des fourins ? lcter sur la fourifilière de
l'eau bouillante ou allinier sur elle de
grands feu.

Pour cimpt-chier les fourmnis d'envahir
les appartements, jeter dt soufre ci
poudre dans les coins, ou suspendre des
vases remplis d'eau miellée : les fu-
is s'y engagent et s'y noient.

Pour entretenir les chaussures
en chevreau

Voici un petit conseil sur la Ianière
<le nettoyer, sais les cirer, les clnts.
sures cn chovreau.

Si les bottines oa les soutiers sant,
simpleiment, siles, ternis par la boue ou
la poussière, lnit peu <le bonne crème (le
lait, aiue l'onl passe à l'aide d'unl t'ampon
de laine, saillit pour leur rendre leut-
fraîcheur ; smais, si le cuir est écorché.
et par suite devenu blane, on le remet.
noir avec ti cirago spécial appelé noir
chovreau.
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Réponses aux Correspondants
(Sum:î)

A. G., T..rois-ltivières,
o Quelle est la manière die faire li

teinture pour imiter ten noyer noir et
e-i bois de rose ?

70 Quelle est lr nmanière de faire le
vernis jaune ?

So Peut-on chauger lia couleur de la
lunmière éleetriîlue are en.i mettant une
cotiposition sur les carbones ? et quelle
est cette composition ?

90 Conuinent fait-on le feu de ben-
gale rouge et vert I

100 Continent treiipe.t-wn le cuivre ?

PoUR TEINSultE LE 11lS
ltépîonise No (;. Pour le bois de rose

qpalissatudre) :
Alcool, 1 gallon.
Buis de caum, 2 onices.
Faites infuser d:a tas i endroit c:aud

pendant 21 lieures.
Après cela, aijouttez.y
Bois de captêihelie Wessence), 3 once.
Eau forte, 1 once.
Employez, lorsque la dissoliiîtin oust

îoIplè,tenient faite.
NoYEn Ntil

il y a une quinzaine de niaiières
d'iuiter le noyer noir. La plus simple
est celle.ci.

Faites une solution de
Mang:uiate de potasse, 3 3-5 onces.

Sulîphate de imangantse, 3 3-5 onces.
Eatu chaile, 5¼ pintes.

Appliquez plusieurs fois avec une
brosse. Si l'objet est petit, plongez-le
dans la solution pendant 10 minutes.

No. 7. Nous entendons par vernis
.jaiiuîe, le vernis d'ambre.

Ambre fondut. 1 lb.
TréhenthIiie, ½/ý lb.
Poix-résine transparente tsucemine),

2 ones.
iliiie de g-ninte de lin, ebanide, ½

pinte.
Ajouîtez de l'huile de térebeinthinv

.iusqui'à conîsistanice.
Si eest le vernis o:i, il faut
('opal. .1 onces.
('ainplire. X. one.

uliile si-c:tive blanche, :; onces.
Ilîtile (sentille de térébenthine, 2

Le -olp:l doit ttre î.i-i enpudr.
.\ujoutt-z-.y le ea-e tt Ilhuile sicc-
tive et faites tbaulfer à u' feu lent.
AjouitezY enlstite de l'huile de téré-
benthiî!e et passez ais tamis.
tlA N<.-En I.A~ ut l..n Il ii. t..t u.î itE

-\O . .is n'l:vois jaluiais vit d'autre
ouileuir provenant de l'are electrique
ue l1:1 blanel. et il n'y en a pas d'au-

tres.
.it c:îs d'absolue ocirsitc, nous en-

verrions les -arboines .1 une usine pour
les somuettre ît tin courant électrique
qui précipiterait sur ces carbones diffé-
rent'ts iiétaix.

Entre deux carbones cuivrés ou air-
:ent ]-s, la lumière sera verte. Si les
e:irbones ont une couche de fer, la lu-
miière sera rouge.

No. 9. Mettez de la poudre à canon.
ùi de la limaille de fer ou d'acier et
:tjoutez assez d'eau ptour ei faire une
pate. Mettez cette Pte et-'batoii. Quand
vous voulez faire un feu, pl:cez ce ba-
ton suiir le sol et appliquez-y une allu-

Si vous voulez ille luilière verte, fui
tes la pâte suivante :

'lChlorate de potasse. S p:irties.
Nitrate de barium, 71 parties.
Soufre, 21 parties.

Pour du rouge :
Cllorate <le potasse, 9 parties.

Nitrate de strontiuiii, GSi(j parties.
Soufre, 22 parties.
Pouilre de charbon. % parties.
No 10. L euivre tie me trempe ias,

illoi qu'on prétentde en avoir trouvé le
secret.

POUN THINDitE LES CiEVEUX EN tBtUN

"Auriez-vous lit bouté de: 1o Me
donner tite recet.e pour teindie les
cheveux bruit foncé ; 2o M'enseigner
le moyen le plus simple pour faire pas-
ser les cors aux pieds ; 3o Pour friser
les pluues d'Autruche."

Rc-pîonse No 1. Grattez l'enveloppe
des grosses noix appelées "Watlitt " et
quand vous en aurez assez, faites la
eoiposition suivante :

Peaux (le watuit mssises en le.te, -I
onces.

Alcool rectifié, 1( onces.
Ou bien :

Litharge, 1 partie.
Chaux éteinte, 2 parties.
Emipois, 2 parties.
Ajouter lait pour faire lin pâte.
No 2. Voir le numéro 6 de l' "Albui

Industriel", 12 janvier, page i4.
No 3. Voir le numiéro 11 (le l' "Al-

bita", 10 février, page 175. Si les plu-
aies tie frisent pas lorsqu'elles sèclient,
repasser chaque plume ave le dos d'un
couteau.

L.A P>iUCTioN Es (<tts E tIlvEnR

Nicolet-Quand faut-il faire couver
pour que les poulets pondent l'hiver sui-
vaut. Exigent-elles un soin particulier ?

It-poise.-Ayez des poules tes de
muars eut mai, logez-les chaudement,
nourrissez-les bien et elles pondront,
depuis novembre jusqu'en août, sans
interruption, vous donnant cent trente
à cent cinquante oeufs, la premnière
année. De plus, leurs oeufs seront gros
depuis le pretmier jusqu'au dernier.

Leur uite, commençant de bonne
heure, sera terminée vers ha Toussaint.
et elles pondront encore pendant tout
l'hiver suivant, et cela jusqu'au mois
d'octobre, donnant, cette seconde ait-
te encore, plus d'Sufs que la pire-
liière.

A la mue de lta setonde année, on s'en
défait, car après ce temps, leur ponte
diminue coisidérablemnent. Il va sans
dire qu'il faut, pour obtenir ce résultat,
untre bonne race <le pondetses.

Les personnes qui possèdent tue écu-
rie ou tie table pourront y loger leur
poules, l'hiver, eni s'arnigeant de fa-

:ona qu'elles t puissent incommoder les
tlevaux ou les bestiaux. Il suffira pour
cela, de les isoler dlui cùté à celui oectt-
pE par le bétail, et de leur accorder les
soins nécessaires de propret-.

Nous disons qu'il faut loger les pou-
les chaudement : ce U'cst pas à dlire
qu'il faille les tenir continuellement
enfermées l'hiver. Il faudra, auu con-
traire, les laisser sortir aux meilleures
letres de la journée.

Quant :1 lit nourriture, il faut qu'elle
soit variEe et abondante, sans toutefois
l:a donner etn excès ; car il faut vous
garder d'engraisser vos poules. mi vous
voulez des Sufs. Donnez-leur 18 onces
de graines par tètes et par jour, <'est
une bonne proportion. Les gruines les
pluts recommandables sont le froment
et l'orge ; on y associera l'avoine et le
sarrasin, mais dans une proportion
moins forte. N'oubliez pas de leur don-
ner aussi de lit verdure chaque jour.

voUit DNP.l.oUILI.Elt LE 'L.TitOi.E liE soN
ODEUlU

C. F., Montréal - Comment empù-
cher l'huile charbon de entir mauvais ?

R-ponse - Pour enlever au pétrole
son odeur caractéristique et désagréa-
ble, on y ajoute du chlorure de chaux
dans la proportion de 3 onces de chlo-
rire pour 5 pintes de pétrole, un peu
d'acide chlorhydrique,. et on agite for-
teient pour que le chlorure produit se
répartisse complètement dans le liqui-
de. On transvase ensuitI dans un autre
récipient contenant de la chaux vive,
et on agite a nouveau pour que la chaux
enlève toutes les traces de chlore. On
laisse reposer, et le pétrole décanté n'a
plts aucune odeur, d'aprêa l'inventeur.

iOuli P-AtltE iAssiEt LEs }Ei-T E
i.'i tEssE

P. K., Sorel - Peut-on dégrisetr un
hrotine y

Itcponse - Oui. Faites vomir enu ti-
tillant le fond de la bouche avec une
barbe de plime oi ci faisant boire des
infusions de thé ou de camomille. Enî-
suite, cat sacrée à la Ileur d'oranger,
additionnée de quelques gouttes d'éther.
Faire boire encore 15 à 20 gouttes d'am-
imoniaquie jiqlide dans un verre d'eau.

Si l'intoxication parait grave, lave-
tents salés ou savonneux.

Pot1Nr vEns .LE etEUR

"Veuillez done tue dire, dans votre
procliain numéro de l' "Album Indus-
triel". quel serait le meilleur renimède
pour faire cesser lit douleur (lue nous
pouvons ressentir du côté du coeur,
comme imtanière de point et qui, ',arfois,
eiipièelhe de respirer."

ICCpose.-L'atuscuiltationi par- î u me
decin pourrait, seule, indiquer le vrai
remède. Généralement, ces douleurs
sont oecasioiéi-es par unie mauvaise di-
gestion qui agit sur les muitiseles.

LEs ttitC.ES

C. de T., Monitréal. - Monsitur, aut-
riez-vous l'obligeance de m'informer à
qui je dois m'adresser pour me procu-
rer tin des bicycles automatiques dont
vous donnez la description dans "l'AI-
bul" Nos 8 et 12 ?

Ces cycles sont-ils réellement adoptés
d'une manière pratique ?

Y a-t-il quelqu'agence ici ?
R . onse - Il n'y a pas d'agents att

Citl.îIda. Ces bicycles sont très lancés
en France. Nous nîe connaissons pas
d'autres adresses que ce que rous avons
donné.

POUn «t AV wnIIsKEYV L'ODEUn DEF

Un abonné, Montréal. - Seriez-vous
assez bout de me donner dans votre pro-
chain numéro de "l'Album' 'un pro-
c-dé pour faire disparaltre le goût de la
fumée dans le whisky ?

Réponse - Le v'rai moyen, c'est d'a-
cheter du boit whisky.

Nous hsitons à donner la recette de-
mandée, parce qu'il pourrait s'agir de
contrebande.

D'abord, le goût de fumée n'est pas
contraire à la qualité du whisky. Tous
les bons whiskeys écossais l'ont. Mais,
si l'ont tient & l'enlever, il suffit d'y jeter
de l'huile d'olive eut agitant le tout. Oni
ôte ensuite l'huile.

Si la chose ie suffit pas, on se sert de
permanganate de potasse. On en met
très pet à la fois. Le permauganate d--
pose en enlevant tout ce qu'il y a de
malsain dans l'alcool, qu'on décante
ensuite sans troubler le fonds du baril.

cE Qu'il. V A DANs UNE TotNNE DlE
nETTERAvE A sUCiE

No 2. Voici de quoi se composo une
betterave :
Eau.................... 82.7 parties.
Sucro................... 11.3
Cellulose................ 0.8
Albumine, coseine, etc. 1.5
Matières grasses......... 0.1
Subhstantîccs organiques et

sels, telles que pectine.
acido nitrique, nitrate
do potasse, etc......... 2.7
Ent moyenne, unu tonne do betterave

donno 160 lbs de sucro.

coi3ENT ArUT-IUl. CUItI i.Es nicICOTS ?

Quand vos haricots bouillent, jetez
dans la ttariiite un gros morceau do
charbon do cuisine tout rouge.


